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est la collection idéale des romana pour la ç. 

allongé, d'une.i jolie élégance, a été étudié 
:t spécialement pour tenir facilement dan. 
~ un sac, dans une poche et... dans une 
~i petite main. Quand on voit, oublié .ur la 

table, un volume de la Collection" Stella ". 
on imagine nécessairement que)a main qui 

i l'a posé là est toute menue et toute fine. 
~ l La Collection "STELLA" 

i constitue un véritable choix des œuvre. 
les plus remarquables dea meilleurs auteurs 
parmi les romancier. des honnêtes gens. 

1 
<1: Elle élève et distrait la pen$ée. sans salir 

l'imagination. 

La Collection "STELLA" 
est une garantie de qualit~ morale et de 1 

.). ". qualité littéraire. •• •• .. 
~ 

~ La Collection "STELLA" 
v 
<'? 

5; forme peu à peu à lei 6dèles amie. une 
bibliothèque idéale. très agr9hle d'a.pect, 
IOU • • es claires couvertures en couleur •• 
ai fraîches à voir. Elle publie environ un i 

~ volume chaque mois. X 
.o-*.c..o-~ **~~~ 

" 



DANS LA MÊME COLLECI10N: 

1. L'Héroïque Amour. par Jean DEMAIS. 

2. Po r Lui! par Alice PUJO. 

3. Rêver et Vivre. par Jean de la BRÈTE. 

4. Les Espérances. par Mathilde ALANIC. 

5. La Conquête d'un Cœur, par René STAR. 

6. Madame Victoire, par Marie THIÉRY. 

7. Tante Gertrude, par B. NEULLlÈS. 

8. Comme une Épave, par Pierre PERRAULT. 

9. Riche ou Aimée? par Mary FLORAN. 

10. La Dame aux Genêts. par L. de KÉR. NY. 

Il. Cyranette, par Norbert SEVESTRE. 

J 2. Un 1'tlariage "in extremis ", par Claire GÉNIAUX. 

13. Intruse, paI Claude NISSON . 

... 

Chaque volume. partout (chez {nUl 1 .. libralm). 

Chaque volume. franco • 
Trois volumes au choix, franco . 
Quatre volumes au choix, franco. 
Six volumes au choix. franco. 
Huit volumes au choix. franco . 

1 fr.50 
1 fr.90 
5 Er. ») 
6 fr. 75 

JO fr. 25 
13 fr. » 

Adrencr commandes t mandats 'à M. ORSONl. 
7. rue Lemaignan, Paris (XIV''). 



ANDRÉE VEB:fIOL 

La Maison 
DES 

Troubadours 

E(litiOll$ du cc Petit Écl'lo Je la Mode 11 

P. Orsoll;J D;l'cc tcur 





La M aiso 

des Troubadours 

PRE1\llERE PARTIE 

1 

- Mademoi eJle Edith! Quelle surprise! 
honheur! Combien ma œur \'a ~trc heureu ! 

Aprè le exclamations joyeu e , il Y eut dl' ha-
cr retenti ant , puis Mlle Antoinette .h ni ra' 

- cn famille Toinette - ref rma le large porta,1 Je 
l'une des mai on de l'étroite ct omhre rue d~ 
Dames-Blanche , à Sarlat, ct introdui it ,a hl nù , 
fralche ct charmante i iteuse dan un l'ct it • Il . 
. i manA r au. meubles !Cillol . 

- Indemoiselle Edith! Que j ui!'l ont nte 
\OU oir! Toinette t moi nc nou attend, nia ,1 
"mhlable bonne fortunel Le feu a cCI endant oum, 

c matin; je te l'ai fait remarquer, Toinett ! I,;'C t un 
1 r':: a~e Je ~i ite inattendue. 

Et, • lIIe Françoi c Chant' rac, - en famille FIa 1-

on, - rejetant \'ivcment on tri Dt, couru! v" 
l'arrivante, dont elle hai a le jou ronde qua 1 

avee r pect. 
- Comment êtes-vou là, mon ch r tr' or? 
- 1, ct Mme De chemin ont hien \oulu 

o,;har~er de moi; il m'ont quittee à l'entree d la ru 
- Mme de Sah iac a permi c tte funue 1 Qu 

miracle l'exclama Toinette. 
- Laurence e t ouffrantc et, comme elle J': '­

r it \'Ivem nt un chapeau pour dimanche, a m re 
m'a har~ée de v nir lui en commander un. 

- 1'.lIe e t donc sOllV nt souffrante, Mlle Lau­
r nec'? d man in T in tic. 

ouvent, hda ! 
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- Ce n'est que justice, murmura Françoi~e, 

ralnée des deux <;ccurs, tout en rajustant le~ ban­
deaux de sa perruque - jadis noire, aujourd'hui 
rousse - que lais~ait voir un bonnet de dentelle:" 
jadis noires au<;<;i et maintenant fort jaunis~anks. 

- Pourquoi ju<;tice? interrompit Edith; elle e'-l 
si bonne et si tendre, ma Laurence 1 gUe a été ju­
qu'ici ma seule joie 1 

- Elit.: n'a pa,; su empêcher la mGchanceté, la 
cruauté de sa mi;re à votre endroit 1 

- l\la sœur! ma sœur 1 Ne manquons pas à la 
charité, soupira Toinette, une grande femme ayant 
dépassé la soixantaine, dont Jes cheveux étaient 
blancs, le visage pâlt.:, le rcgard calme, la taille plate 
ct l'ai r modeste. 

- Que Yeu.·-tu, Toinette, je n'ai pas ta vertu ct, 
malgré mes efforts pOUf retenir mu langue, je 
« porte • toujours cette femme en cont'ession, 
s'Gcria Françon; petite, rondelette, cette dern iè:rc, 
le visage animé, les yeux vifs, parlait avec Yolu­
bilité, et, aux côt~s de sa sœur à l'a<;pect de bt:guinc, 
semblait une bonne petite commi:re. 

« Jamais 1 Jamais 1 continua-t-elle, vivrais-je mille 
ans, je ne m'accoutumerai à voir cette Pauline 
Soumet que j'ai connue tralnant la suvate dans la 
petite boutique cle son pè:re, le coutelier de la rue 
Fénelon, trôner à Salviac, occuper la place de \'otre 
v':nt:rée grand'm<:re, mademoiselle Edith, de votre 
grand'mè:re, si bonne ct si distinguée! 

« Pourrais-je conserver mon calme à la pen ée 
que cette Pauline Soufflet sc permet d'être dure 
pour vous, maJcmoiscllc,.vou<;, à nos yeux l'unique 
n:présentante de la famIlle que nous avons tant 
aimée! 

« Et ce fut hëlas! l1ütre oncle le chanoine, qui prü­
posa cette creature à monsieur \vtre grand-pi.:re, 
lorsqu'on chercha une guuvernante pour remplacer 
votre nourrice 1 

~ Comment notre oncle put-il se tromper ainsi! 
- Notre oncle, ma sœur, jugeait le::; autres J'al'ri: . 

lui. Et il etait la bllntë même! 
• Puis Pauline Sourtld paraissait pieuse, douce j 

elle avait ~té él<;vl;e ChCl le::; bonnes sœur" 1 
- .Tc me reprocherai jusqu'à la fin ue mes j'Iurs 

de ne ras I1tre retournée à Salviac lorsque nrJ\re ch·.r 
,\1. Lionel fut mort. aflll d'~lever Mlle Edith, l'l)ml11'~ 
j'uvul. ~Ievé on pl're 1 

- On ne pouvait pus deviner l'uvenir, l"rançol1, dt 
tu l'()ublie~, Ilotre oncle eut, à cc moment, ~a pre­
mière attaque, d je ne pouvais guere le soiglll r 
ticule. Puis, pourquvi rc.:\'cnir ver::; cc l11alhcurl:u, 
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pa 'sé 1 Songeons plutôt a faire goùtcr « notre demf)Î­
, clic -. SI nous avons le trnp rare bonheur de la 
pùsscder chez nous, n'allons pas l'attrister. 

« Regarde] II Y u des larm~~ dan ~<.:~ jolis yeu,' 1 
- C'est vrai] Tu as mille fois rais\\I1, Toinette! 
Le!; d<.:ux sn:~urs quittèrent lcur~ fauteuils de paille, 

aux coussins d'illdienne marron il fleur:; jaunes, t 
~\:mpressèrel1t à l'envi. 

Sur la toile eir.~e qui recouvrait la table rond,e, un 
petit couvert fut bientôt dressé. 

- De la gelée de fraise'. faite ù votre intèntion, 
mademoiselle Edith! disait Toinette. 

- Des macarons, comme vou' les aimez, repre­
nait Françon. 

- Du vin muscat, que votre grand'mère nous 
u\'ait donné, il y a vingt-cinq ans; ~\; t de la vérita­
ble liqu<.:ur ! 

- Et du sirop de ca~sis 1 
- Que de bonne choses: 
Tandis qu'Edith faisait honneur au petit fe'tin 

improvisé, les deux sœur la contemplaient avec une 
tendre admiration, 

- .\lademoiselle Edith a encore embelli 1 
- Encore urandi ] 
- Grandi!' Vous n'y songez pas, ma bonne Fran-

çon; j'aurai vingt et un an~ dans quelques jours] 
- Vingt et un ans! Est-ce po" iblt.:! Vingt ct un 

an~ que 'votre pauvre maman e, t morte, 'olre jolie 
maman! 

- Et vingt et un ans, hélas! dans qudques mois, 
que M. Lionel 'uccomba ~i malheurcusement] 

« Mourir d'une chute de che\al! Lui, un cavalier 
si remarquable] 

- Il fUI 'ait des cour. e insen '~e pour s'étourdir, 
car il était fou de chagrin, apr~s la mort de sa f~mmc. 

- Oh] le délicieu. ménage! Ils étaient si amou­
l'CU , s'exclamait Françobc cn essuyant les lartne 
qui coulaient Sllr ~I~~ loues légcrement coupera eCS. 

"\'otre maman duit grande, mince, avec l'air 
d'une duches~c! M. Lionel, grand aussi, mai' blond, 
Ilus l'ai, .. Au r 'ste, mademoiselle Edith, vous êtes 
~nn portrait VI\'unl ! 

- Mademoi elle e~t aussi charmante, au i gaie 
que son p' re était nai et charmant! approuva Iroi_ 
n .. tte . .le le \'lIi~ cnc"re, dan on beau co 'tu me de 
li"utcnullt de hu Ir 1 . 

- Lor qu'il 1'<1, .ait ur la • Travcr::.e. (1), toufe 
le jt.:unes tille lui fai aient les yeux dou '. Combien 

(1) Grande voie qui partage Sarlnt cn JeUK; 011 lu no-me ui.,\. 
J'hui fue de 1. République. 
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J.~ fui;, ne l'ai-jl! pas remarqué, car, ~ous le pr0texte 
dl! commi~sions à faire, le cher mon.,icur me deman­
dait ~ouvent de l'accompagner en ville, et vous pen­
sez si j'étais tii:re 1 

De nouveau les larmes embrumi:rent les petits 
yeux de Françon et coulèrent aus::;i sur les joues 
pales de Toinette. 
Toute~ les deux étaient entrées trés jeunes chez la 

grand'mère paternelle d'Edith, Françoise comme 
bonne de son fils Lionel, Antoinette comme remme 
de ehambre. Les deux sœurs s'étaient attachées 
ardemment à cette famille où, les sachant au-dessus 
de leur condition, on les traitait avec égards, en 
appréciant à leur valeur leur dévouement rare. 

Dans la suite, le frère de leur père, le chanoine 
Chant':rac, ayant fait un petit héritage, les avait 
rappelées près de lui; elles devinrent, di:s lors, Je 
paisibles petites rentii:rcs, modèles dcs enfants de 
.'tarie, aides précieuses des sœurs de Saint-Vincent 
de Paul; clIes s'occupaient de l'entretien de l'église, 
"i~i(aient les malades, faisaient le catéchisme aux 
petits enfants, tout en conservant intact le culte 
qu'clles avaient voué aux Salviac. 

Aussi, les grandes joies, les événements de leur 
paisible existence étaient les fêtes religieuses et les 
rares visites d'Edith de Salviac. 

Avec une tendresse qui confinait à l'adoration, 
c1les aimaient l'cnfant Jurement elevée par la seconde 
femme de son grand-pi:rc, une intri:.:!.ante qui anlit 
su profiter de de l'isokment et de la tristcsSl! Je 
.\1. Je Salviac, pour se f'1ire époust:r l'ar lili l'cu de 
temps après la mort ùe sun fils, et prendre sur l'c~­
prit du vieillard, qui allait en s'aITaiblissant, un 
empire chaque jour plu::; absolu. 

Edith, dont le cœur tendre avait forcément souffert 
dans la triste maison désertée par tous les parents 
des Salviac, aurait en erret soulTert davantage ~a11S 
la présenc~ de .Lal!reTlce, la fille d~ sIIn gralld-I'~r,', 
et de Paulille Soulllét, cette très Jeune tante, dont 
elle était l'ainée de trois ans. 

Néanmuins, Edith avait grandi sans gàtcrie~; au bi, 
c'était pour elle un vrai plaisir de venir dans cc vicu s: 
IQ~is de la rue des Damcs-B1anche~, où elle e SCII­
tait si aimée, où, à chaque instant, on évnquait le 
souvenir d'êtres chers, qui jamais n'étaient 1lli:;llle 
nommés à Salviac. 

Mais ce mudeste plai ir lui était parcimonieu ~­

ment mc~uré par Mme de Sah'iac, l'urt désircu c 
d'j oler la petite-fille de son mari. 

Cependant, Edith croquait à belle dents les maca­
rons, en les dcc\arant exq\lis. 



1 , 

j 

LA MAISON DES TROUBADOURS 9 

- Quelques-uns encore, mademoiselle Edith! 
Et Françon garnit de nouveau l'assiette LIe la ;t:une 

fille, qui protestait en riant. 
- Lorsque mademoiselle rit, fit observer Toinette, 

on dirait un oiseau qui chante. 
- Et ses cheveux sont si l~gers, si don::s, qu'on 

croirait qu'un rayon de soleil y demeure emprisonné. 
- Taisez-vous, Toinette! Taisez-vous, l"rançon ! 

Ne craignez-vous pas de me donner de l'orgueil! 
" Enlln, heureusement, ou plutôt malheu.euse­

ment, mon miroir ne me tient nullement votre langage. 
- Que dit votre miroir, mademoiselle? 
- Il me dit, ma bonne Toinette, que mon nez fri-

pon n'est point acad0mique, que mes lèvres sont 
un peu courtes! 

- Mais elles sont si roses, mon trésor, et laissent 
voir, dans le sourire, ùe si jolies dents! 

- Et mes joues de bébé, ne les trouvez-vous point 
trop rondes? Trouvez-vous aus i à mon visage l'ovale 
de celui de la Joconde? 

- Je ne connais point celte Joconde, reprit Fran­
çoise, mais je sais que votre miroir e t un maltre sot 
et un menteur, s'il ne vous montre pas, lorsque vou~ 
lui faites l'honneur de le regarder, un visa~e qui 
com'iendrait à merveille à la fée du Printemps. 

Et la vieille fille s'interrompit pour offrir de nou­
veau de la gel':e de fraises à Edith. 

- Vous m'induisez encore en tentation 1 Après 
un péehé ù'orgueil, vous tentez de charger ma con~­
cience d'un péché de gourmandise! s'exclama-t-elk, 
quand la moitié du pot de confiture fut venue rejoin­
Lire les macarons dans son assiette. 

" Vraiment, Mme de Salviac a raison de redouter 
pour moi :otre société. Vous me gâtez trop, me 
bonnes amIes. 

- Elle ne nous permet pas de vous gâter sou­
vent, la m(:chante femme! Nous esp(:rions votre 
visite pour le 1:; aoüt. V nlre chambre est prête; nous 
l'réparions déjà nos entremets ... 

• Puis, on a trouvé un préte.·te afin de vous retenir 
ù~Sal viae. Et cependant la fête était si belle! 

- Quelle bonne mu~ique ! 
- Je l'aurais apprt:ci6e!... lais, je m'oublie avec 

\OU , mes chères amies, el je !'uis charg6e de multi­
ples cOlllmi sinns !. .. L'une de vous \a m'accompa­
gner, n'est-cc pas! 
. - Toutes les deux, s'e)idam~rent simultanément 
les vieilles filles. 

- Nous allons seulement faire un brin de toilette. 
- Pendant ce temp je vais admirer les lleurs de 

votre jarùin, sans oublier les lé!>1umes. 
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- ,k le supplie de vous envoyer un b()n mari! 
Un sourirl! laissait de nouveau apercevoir les 

dents menues et blanches d'Edith, quand elle 
s'attarda un instant pour admirer les sculptures Ju 
portail. 

La, au-dessous du curieux clocher à lanternon, 
s'abritent les statues frustes ct primitives du comte 
Bernard ct de sa femme qui, au XII' siècle, !"ondi.:rent 
l'ab bave de Sarlat, et aussi la statue Je l'abbé Odon, 
prcmiér prieur Ju ll1onasti.:re, 

- ,le ~aliais que sainte Mondane guérissait les 
ul'l:uglcs, j'ignorais que son fils protégeât particu­
lièremenl les jeunes filles en quC:te d'un époux, 
rel rit Edith, tout en jetant au pas 'age un regarJ 
lien; le pignon dentelé de la maison renaissance, 
Jans laquelle naquit Etienne de la Boétie, 

• .!'liais ... au fait, la protection de saint Sacerdoce 
n'est peut-étre pas étrangère ... 

- Il Y a un projet;' demandèrent lcs deu,' sœurs, 
\Î\'cment interressées. 

- Rien de décidé ... seulement, on voit "ouvcnt 
Arnaud de Saint-!unien à Salviac, Et grand-pi.:re 
artlrme que Je SUIS pour quelque chose dans ccs 
fréquentes visite:::, 

- 11 n'est pas mal, le baron de Saint-Junien, et 
d'une très ancicnne famille, répliqua Françoise, 
ans enthousiasme. 

- Jc ne voudrais pas manquer à la charité, mais ... 
la baronne de Saint-Junien est simplement la fille 
des Ceyrol, les marchands de kaolin des Eyzies. 

- Et c'est une très vaniteuse personne qui a furt 
mal élevé son jib; on les prétend presque ruinés. 

- Allons! Je le vois, mes bonnes amies, vous 
allez chercher querelle au premier candidat de saint 
Sacerdoce. 

- Nous sommes si désireuses de vous voir ren­
contrer un mari accompli, mademoiselle E ith! 
Cela nous rend exigeantes. Car. .. enfin ... Françoll, 
nous ne savuns rien de positivement mauvais sur c~ 
jeune homme. 

- Rien de bon non plus, ma sœur, si ce n'e t 
que le baron est l'un des héritiers naturels du 
comte de Chantelouve. 

- Ce pauvre comte 1 Je n'aime pas à entenùre> 
e compter ail1 i a mort. Quant à la fortune, je !li 
très peu intére ée 1 

- D'autres peuvent l'être, mon trésor. Et le 
, Cent cinquante mille francs d'esp(:ces sonnantes 

qui vous viennent de votre granü'mère et de vutre 
m"re ont une belle dot. .. surtout lorsqu'on po~~' de 
t ut l ,reste 1 Moi, continua Françoise. je pr';f~rc 
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Edith avec Toinette, entralna Françon cl l\:cart, afi n 
de lui confier les nouveaux mMaits de Mme de Sal­
viac. 

- Si ce n'était à ~ cause. de ~etle p~uvre petite 
Edith, ma bonne l' rançOlse, Je seraIs brouillée 
depuis longtemps avec cette mauvai e femme. 

Les confidences de Mme Deschemins furent 
interrompues par l'arrivée de son mari, un homme 
grand et maigre, dont le visage, couleur de vieil 
Ivoire, s'encadrait de favoris blancs. ct dont toute 
la personne exhalait un parfum de parchemins 
moisis. 

- Hé bien, ma bonne amie, et vous, mademoi­
selle Edith, êtes-vous prêtes à partir? demanda-t-il 
lorsque à la victoria, un peu dél11odt.'!e, un vieule 
domestique à la physionomie paisible eut attelé une 
jume!1t blanch~, d'un aspect non m.oins paisible. 

PUIS, de l:alr ~rave et ~o.mpasse qU'Il apportait 
dans l'exercIce oe son mInlstere, le notaire in yi ta 
les voyageuses à s'installer. 

- Mademoiselle E~ithl Veuillez vous mettre à 
côté de Mme Deschem1l1s. 1 

- Jamais je n'y consentirai, monsieur! 
- Il le faut, cependant 1 Je serai là admirable-

ment, ajouta-t-il e~ s'ass~y~nt sur le strapontin, 
malgré ~e~ pro.testatlOn.s .d'Edlth. 

« OUI, Je SUIS là sup~neurement, ajouta le notaire 
qui, dans la conversatIOn, employait beaucoup les 
adverbes pour abréger les réponses, hors les cas où 
il lui était permis de parler des Chantelouve. 

Aussi, au début du voyage, ponctua-t-il à peine 
de quelques évidemment, parfaitement ou Juste­
ment, la conversation animée de sa femme ct 
d'Edith. 

L'admiration enthousiaste de la jeune fille cl la vue 
des tours élancées de Paluet, et en présence de la 
vaste plain.e de la DO,rdogne qui~ a~ s?rtir du paysa~e 
sévi:re environnant Sarlat, paraIt SI f1ante, ne troubla 
point l'impassibilité de 1\1. Deschemins. 

Souùain, sur le plus élevé des mamelons encer­
clant la Yall~e de leurs sommets, arrondis par le 
moutonnement des chènes verts ct des charmes, 
pointi.:rent ùes toits ai~us. 

- Chantelouve! dit 'Edith. 
A cc mot magique, le notaire redressa son buste 

osseux; sous les lunettes cl branches d'or, une lueur 
émue passa dans les yeux fro.ids; les .Ii.:vres mincc~ 
ct serrées essayèrent de sounre, tandiS que Me Des­
chemins considérait, avec la tenùresse ct la ferveur 
d'un dévot devant un sanctuaire révéré, les tourelles 
élégante~ les pignons élancés qui, de si haut, sertis 
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~onc renC!ncer à mon. rève; ,on parle d'un concier8e 
Incorruptible, de chiens fcroces, de loups d é vo~ 
rants ... mais, une idée me vient; un jour, je me 
dissimulerai sous la capote du tilbury de M. Des~ 
chemins, et j'entrerai à Chantelouve en contre~ 

bande! 
- La chose me parait difficile, mademoiselle. 

~1. de Chantelouve a la coquetterie de ne pas vou. 
loir se montrer dans l'état où il es t, et cela davan. 
tage, je le suppose, à l'endroit d'une jolie femme. 

~ Sur la maladie organique, l'hvpocondrie, la 
neurasthénie, pour parler le langage du jour, es t 
venue se greITer. D'apri.!s le docteur Durieux, le 
moral serait plus atteint que le physique, mais, à la 
longue, l'issue fatale arnvera. A chacune de mes 
visites, je con state une aggravation çlu mal. 

« Quelle tristesse 1 Penser qu'une maison, dont 
les bienfaits et l'inf1uence rayonnaient alentour 
depuis des sil!c1es, va disparaltre! Voir le dernier 
des Chantelouve décliner ainsi 1 Le comte Emeric, 
lui si b<:au 1 

- Ton enthousiasme t'aveugle, Alcide, le comte 
Emeric, à proprement parler, n'était pas beau; il 
avait le front trop découvert, le nez trop busqué, le 
visage trop anguleux, mais, jamais, je le reconnais, 
personne ne posséda une plus riche taille et une 
semblable distinction. 

- Quelle allure 1 Quel regard 1 Tu en conviens, 
Emiliel 

- A mes yeux d'enfant, s'écria Edith, le comte 
Emeric personniflait la beauté masculine sous son 
a~pect le plus séduisant. Je n'imaginais pas autre~ 
ment les rois 1 Et cependant, chose étrange, ce grand 
seigneur ne m'intimidait poi nt; je me souviens de 
ma joie, lorsque, toute petite 1ille, il m'enlevait dans 
ses bras, pour m'emhrasser, apr0s m'avoir offert des 
sacs de bonbons, de jolis sacs Je satin que, pré~ 
cieuselllent, j'ai conservès. 

Comme Mc Deschemins, un pli sombre au front, 
retombait dans le mutisme, ses compagnes imitl!rent 
son silence. 

Le notaire et la jeune fille, les yeux riv0s aux tOll~ 
relies de Chantelouve, toutes noires maintenant ~\lr 
le ciel où le SQleil venait de s'éteindre, à l'uni ~s [ln, 

sonaeaient tristement. 
Edith, avec une grande piti~ au cœur, ne pouvait 

étacher sa pensée ue ce comte Emeric, qui sc 
ontrait pitoyable à l'enfant abandonnée. Et, ;i 

'évocation ue ce fier seigIH.:ur, atteint en plein..: 
orce, qui agonisait seul, dé::,e~pér0, en refu sant 
oute consolation humaine, ct, chose plus graye, <:11 
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- Yc.;ux-tu te tair~, tu es beaucoup plus jolie que 
moi! 

- Peut-être mes traits sont-ils rt:guliers, mai!' je 
suis sans éclat, sans fraicheur; tout est mesquin, 
ti:tiolé en mui. On dirait que la nature m'a parcimo­
nieusement mcsur0 l'UoITe; pour une seule chose, 
elle se montra gént:rc.;use, trop généreuse. Regarde! 

Et Laurence avança son pied qui, compar0 à celui 
d'Edith, si mince ct si cambr0, apparaissait large ct 
plat. 

- Et, autre dérision, le rose qui manque à mes 
joues s'est r0panùu sur mes mains. 

- Cela passera, c'est un d0faut de jeunesse. 
- Et ma voix rauqu, est-elle aussi un défaut de 

jeune<;se? 
- Certainement, mignonne, tes dix-huit ans ar­

rangeront tuut cela. 
(' l'liais ces sottes pensées t'attristeraient-elles 

vraiment? Ou as-tu quelque chose sur le cœur? 
Laurence allait répondre, lorsque, au premier 

dage, un remue-m0nage se fit entendre. 
- :'laman fait sa visite domiciliaire, sa ronde de 

nuit plutôt, ellc se facherait encore si elle me trou­
\ait ici 1 

« El ~a coll:re retomberait sur toi! Demain je te 
dirai mon secret. 

- Tu as un secret ct tu ne me l'as pas confié? 
- Hier, j~ doutais encore ... aujourd'hui seulement 

j'ai cumpris ... 
Le cliquetis des trousseaux de clefs dont ne se 

st:parait jamais ;V1me de Salviac se rapprochait. 
Munie de sa lanterne sourde, elle allait inspecter 

les greniers. 
-.Je me sauve! 
.\prl:.s un. r!1pide baiser, Laurence disparut, ct 

bien vite. J',dllh poussa l~ yerroll: de la porte a 
judas, souffla sa lampe, pUIS elle V1l1t s'accoudc.;r à 
la fen0tre. 

" Le secret de Laurence se rattacherait-il aux in­
C[uit.:tudes de gran~!~pl:re? murmura-t-elle. Que crai­
"ne'lt-ih pour mOl ~ » 
z:, Le cliqucti!; de~ ci'::s e faisait de nouveau entenùre. 

Le pa Je Pauline Soumet sc rapprochait, un pas 
lourd comme celui d'un homme. 

Le l'a s'J.rrêta. 
" Elle voudrait inspecter ma chamhre à traver~ Il! 

juda mai' il est fermé intérieu remcnt ; ses yeu 
de d~at nt.: auraient me d~couvrir ici; .s'ils y 
'inicnt la nuit, ils ne percent p~s le lTlurailles, Je 

U P l'lise 1 Et 1 verr()u~ s.ont sol1de .. )J 

\lalgn·' c;a vaillance, I~dlth cut un fns$on. 
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Eh bien? interrogea anxieusement le vieillar.1 
quand sa petite-fille parut de nouY\:au. 

- l\L Deschemins venait de partir pour Chante­
!ou\'e, lorsque je ~uis arrivée à la villa. 

- Mon Dieu ! ... Mon Dieu ! .. . quel contretemps, 
gémit le vieillard consterné, que faire ? ... 

Puis, tout en frottant machinalement sa main 
droite paralysée, il [,ublia la pré~ence d'Edith et se 
mit à monoioguer suivant sa coutume: 

" 'J'out s'acharne ctlntre moi ! ... Sans Pauline, 
depuis longtemps, 1\1e De~chcmins serait déposi­
taire J. .. Je dois défendre celte enfant... défendre ses 
intéréts ... Que faire? » 

- Tu es demeurée là, reprit-il, au bout d'un 
moment. 

- Certainement, grand-pi.:re. 
- Ecoule. 
li fit signe à sa petite-fille d'avancer. 
Elle se' pencha vers lui. 
- DL: que Laurence et sa mi.:re seront parties, tu 

iras au • bac », soi-disant pOlir te promener ; là tu 
attendras le notaire - il ne passe jamais ailleurs en 
revenant de Chantelouve - et tu Je suppliera de 
venir directement ici. 

« Si, par malheur, Pauline était de retour, M" Des­
chemins ne devrait faire aucune allusio à votre 
rencontre; on croirait qu'il a désiré prendre de mes 
nouvelles. Explique-lui bien la situation ... ma femme 
ne doit sc douter de rien ... 

« Si nOlis ne pouvons causer ce soir, tu priera" le 
notaire de r":\'enir dimanche pendant les vêpres. A 
ce moment-là, n,)US ne serons pas dérangés 1 

" l\Iaintenant, va-l'en: on croirait que nous com­
ploton s 1 

« .Te vais répondre cc soir Ù j\1. de Saint-Junien; 
je lui dirai que tu désir..:s quinze jours pour réflé­
chir; d'ici là, nous au l'II n . le h:mps de voir si l'amour 
d..: Lallr..:nce est sérieux ... c'cst pl:ut-C:tre unl: amoL1-
n.:t le. 

" Ya-t'en 1 ... Va- t'en, ajouta-t-il pr':cipitamment, 
j'entends les clefs de Pauline 1 

El le vieillard, feignant de dtlrmir, appuya sa tC:te 
au dossier de la bergi.:re. 

Quand Laurence et sa m<:l'c, bien installées dan~ 
une confortable victoria, eurent l'ris, depuis cinq 
minutes, Je chemin de la villa de Font-Bois, une 
':Iégante habitation que M. Soumet avait acquise 
dcpui' peu, ct raYée avec les capitaux provcnant, 
disait-il en toute occasion, de l'héritacede son frl:r~, 
Edith. en dépit de la chaleur accahlàr te, se diri~ea 
ver:; la Dordogne. 
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Comme elle passait dc\ant la porte du café du 
Soleil d'Or, un homme âgé, d'un embonpoint exces­
sif, au visage luisa!1t, violacé plutôt que rouge, 
effroyablement vulgaIre, malgré la recherche de son 
costume, la heurta presque, en descendant du trot­
toir. 

- Ah 1 faites excu e, mademoiselll' Edith, dit-il en 
saluant gauchement, je ne cruyai::; pas vous rencon­
trer là 1 

- .'[me de Salviac et Laurenee, qui viennent de 
partir pour Font-Bois, seront étonnées de Ile l'as 
vous trou cr à la Villa; le facteur ne vuus a d()nc pas 
fait la c()mmission de Vtltre tille? 

- J'avais quitté c mon chateau» de grand matin 1 
J'ai déjeuné chez Sibot, ct je suis venu prendre mon 
café au Soleil d'Or. 

" Dites donc, mademoiselle Edith, ajouta-t-il, la 
langue pate use, soyez assez gentille pour ne l'as 
parler à Pauline de notre rencontre, clle ne com­
prend pas qu'un homme, mÏ!me pour traiter ses 
affaires, a souvent besoin de • boire un verre» al"ec 
un copain ct parfois " deux verres » ... 

" Puis, que diable, ma belle enfant, il fait aujour­
d'hui un temps à se rafralchir; accepteriez-vous une 
" gazeuse» ? je vous l'offrirais avec l'lai ir, continua­
t-i~, (.ro~nt pousser la polite 'sc à l'extrême ct s'ex-
pnmer <!Iésamment. . 

- MerCI, monsieur Soufllet, je n'ai pas oif, au 
revoir; soyez sans crainte, je ne vous trahirai l'a ! 
Seulement, hàtez-vou$ de regagner Font-Buis, ces 
dames y arriveront avant longtemps 1 

- Je vais me presser. Je' me ferai conduire un 
bout de chemin par Sibot ; et je dirai à Pauline que 
je vien de vi iter mes domaines! 

Edith avait déjà fait quelqu~s pa , le bonhomm~ 
la rejoignit. 

- Faites excu e, mademoi dIe, dit-il en agitant 
le nombreusc'! breloques qui, accroch0cs à unc 
lourde chaIne d'or, s'étalaient ~ur son gilet de l'flic 
brochée, je voudrais vous demander:i votre mari,lge 
est décid0. 

- Il n'y a pour moi nul projet d· maria"e! Hien 
ne presse, au ro te 1 

Une inqui "Iude pa n dan le pclit y li l11i"c!' 
de an' de l'ancien coutelier. • 

- Quand une bonne occasion • pre nte, il faut 
la sai Ir. 

« L'occa ion e 1 comme moi, ma Icmoi cil Edith, 
elle e t chauve, a/out a M. soumot en d ·COU\ ranI t 

t te poli e\ li comme une gru e boule d'ivolr . 
"Je ais que le baron vous "gobe., et une belli.: 





38 LA MAISON DES TROUBADOURS 
Et, chassant ses tristesses, comme elle aurait chassé une mouche importune, Edith continua d'a­'Yancer. 
Ayant quitté la route nationale, elle s'engagea dans un chemin creux qu'enserraient des hales vives, et atteignit vite la maison du passeur, une antique et cyrieuse maisonnette en forme de cha-

~~. . 
Le bac était en cet instant sur l'autre rive. Et le tilbury ne s'apercevait 'pas encore ... 
Sans crainte, car,la Jeune fille le savait, le notaire, fort attaché à es vieilles habitudes et dédaigneux des ponts de Grolejac et de Saint-Junien, qui, au reste, l'obligeaient à un assez long détour, passait toujours l'eau à cet endroit, Edith alla s'asseoir à l'ombre d'un bouquet de vergnes et, ayant retiré de son ac un tricot, elle se mit en devoir de travailler. Mais le temps était orageux, le crissement des cigales, monotone et continu, portait au sommeil et à la rêverie; plus d'une fois, tandis que machinalement ses doigts agitaient le crochet, Edith leva les yeux pour contempler le paysage. 
A ses pieds, la Dordoane coulait, large et calme comme un lac, et si claIre que ses ondes, où se reflétait le bleu du ciel, laissaient apercevoir le lit de sable fin semé de galets blancs et polis. 
L'allure de la rlvit:re, un instant précipitée en amont par le barrage, redevenait vite lente et pares­seuse; elle s'en allait, la belle indolente, ayant perdu la sauvagerie et la fougue de son enfance, elle s'en allait flànant sous les saules, caressant les joncs et les ro eaux de sa ceinture. 
Sur la rive opposée, la plaine s'étendait: vaste échiquier où alternaient le catrés sombres de l'hu­mus, fralchement remué, et des champs de tabac avec les chaume roux et les pièces de mats jaunis­sants, échiquier dont le gros noyer aux têtes arron­die marquaient les pions. 
De bouquets d'arbres émergeaient, de distance en dl tance, les toit bruns ou vermeils des domaines 

e Chantelouve. 
Là-bas, entre deux chal es de mamelons arrondi ar le moutonnement des chênes verts et des char­es, s'ouvrait la sorge profonde au fond de laquelle e presse, à l'abrI de son église, contemporaine ou re que ae celle de Salviac, le minuscule bourg d ainte-Mondane. 
Enfin, dominant la plaine, l'humble bourgade, s coteau rrondis et les frondaisons d'yeuse , lcéas et de cèdres] Chantelouve d coupaIt le CI 1 cs pi non aigus, ae es tours et de ses tourelle . 
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Le soleil, qui de 'cendait à l'horizon, l\:nveloppait 
de lueurs ah:uglantcs, comme si les tJammes d'un 
incendie cu"scnt léché les muraill> grises. 

Et cette lumii::re ardcn~e ne parvcnàil pas à égayer 
la forteresse, au contraire, ses c .. ntoufs rudes en 
ét,lient u<: usés, comme aussi la patine sumbre que 
h: leml savait <.:lendue sur le l'icrrc de ses murs 
ct de ses tuitures. 

Edith, en contemplant Chantelouve, le trouva plus 
mélancolique, plus myst0ril:ux que jamais. 

Positivement, une tristesse ~ans ll11m se dégageait 
Je cette demeure qui avait vu tr0l' de larmes, de cc 
c .. in de paysage où tout parais ait noir. 

Cette tristesse gagna la jeune tille; il lui scmhla 
que son co.;ur se mettait à l'unisson des furêts ct du 
manoir. 

- Vous voici bien sonucuse, mon enfant, dit tout 
à coup une voix légi::rement chevrotante. 

Edith tressaillit et leva les yeux. 
M. le curé de Sainte-Mondane était auprès d'eH '. 

En elTet, munsieur le cure, j'attends ici le r<.:tour 
de M" Deschemins et, tout natureHement, je pensai~ 
à celui qu'il est allé v.isiter. 

- Seul, M. Deschemins est admis auprès du 
comte. 

- Ne vous est-il donc pas permis de voir ,nln,: 
paroi sien? 

- Non, hélas! tous le, dimanches je dis une 
me. e au château, mais, depuis bientôt cinq ans, je 
n'ai pas vu le comte Emenc. Cela m'afflige à tou 
les points de vue, jl: ~uis tri::s attaLilé aux Chant -
louve, les bienfaih:urs du pays, en pat1iculit:r ; au 
jeune comte, ne l'ai-je pas baptisé? Même imi-
ible, il continue à répandre se~ bienfait dan ma 

paroisse, mais son exemple n'e, t plus là, ct chaque 
semaine, je constate une diminution de l'as i tance 
aux offices. Qui saurait dire l'influence d'une 
famille tdle que celle dont nous redoutons la dl -
parition 1 

- Ah 1 monsieur le curé, que ne pui -je me tran -
former en hirondelle pour pl:ndrer auprès de c 
pauvre et farouche malade. 

- Ramener à Dieu, consoler, gu0rir peut-êtrl: 1 
comte Emeric, serait une mission digne de ~ous ... 
mais vous êtes trop jeune 1 ... 

• Enfin, vous et moi pouvons prier, prions beau­
coup. 

Un bruit de voix venant de l'autre rive interrompit 
les causeurs. 

Le tilbury du notaire se montrait, la bonne femm 
qui faisait l'office de passeur s'empressa, et comme 
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Bellotte, la paisible jument blanche, était tri.:s accou­
tumée à cet exercice, elle pénétra sans difficulté 
aucune sur le vaste bateau plat. 

- Je me serais moins attardé à Chantelouve, si 
j'avais connu le désir de M. de Salviac, assura 
M') Deschemins à Edith, lorsque celle-ci eut accepté 
la plaœ qui lui était gracieusement offerte. 

« Mais, précisément, aujourd'hui, le comte Emeric 
causait davantage, ct j'étais heureux de le voir sortir 
de la farouche tristesse où depuis si longtemps, à 
mon grand chagrin, il est plongé. 

« Et savel-VOUS de qui nous parlions? 
- Comment le saurais-je? répondit la jeune fille 

dont le coeur accéléra cependant ses batt ements. 
- Nous parlions de vous, mon enfant. 
« Le comte a été touché de votre souvenir . 
.. Sur sa table à écrire, où il ne tolérait plus de 

fleurs, depuis des mois et des années, vos roses 
avaient été disposées dans un cornet de cristal. 

« Il vous a conservé la sympathie qu'il accorda à 
votre enfance malheureuse! Je lui ai dit combien 
vous étiez digne de cette sympathie. 

Mo Deschemins ralentit l'allure de Bellotte qui, 
sentant l'écurie, prenait un trot fort allongé; il se 
recueillit un instant. 

Puis, du ton dont un courtisan de Louis XIV ellt 
usé pour annoncer à l'un de ses protégés que la 
faveur du Roi Soleil lui était acquise, il ajouta: 

- Positivement, sùrement, ma chère enfant, le 
comte de Chantelouve vous veut du bien 1 

Edith sourit tristement. 
Que pouvait pour elle, hélas 1 que pouvait pour 

son bonheur le solitaire mourant, celui (lui, en 
dehors des vieux visages de MJ Deschenllns, de 
dame Lucia et de Marius, ne verrait pas un visage 
aimé, penché vers son lit ae douleur? N'était-il pas 
plus déshérité qu'elle-même ? .. 

- Je vous quitte ici, monsieur, dit la jeune fille 
en sautant lestement à terre à l'entrée du bourg, il 
ne faut pas qu'on connaisse notre rencontre . 

.. Et d'après l'absence de M. Soumet, je crains 
fort que Mme de Salviac et Laurence ne soient déjà 
de retour. 

« Au revoir, monsieur 1 Nous avons des allures 
de conspirateurs 1 

- EVIdemment, mademoiselle, nous conspirons 
'afin de vous défendr\.! contre les agissements d'une 
créature avide, bien indigne du nom qu'elle porte 1 

.. Une Pauline Soufflet devenue une Salviac 1 

.. Une Salviac alliée des Chantelouve 1 » pensd 
malicieusement Edith. 
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- Oh! merci! s'écria Laurence. S'i! eüt ét~ donné 
au comte Emeric de t'entendre, il eüt été conquis, 
comme son aleul fut conquis. 

Edith accrochait la viole. 
- Une bergeronnette saurait-elle attirer le regard 

de l'aigle altier, murmura-t-elle. 
Pui , se rapprochant de la porte, elle ajouta: 
- Mais j'entends du bruit .. O!l parle haut dans la 

chambre de grand-pl!re. Serait-Il plus malade ? .. 
En hâte, Laurence se prt:cipitait vers l'escalier, 

tandis qu'Edith, dt:jà à demi d~vêtue, cherchait son 
pe~noir et relevait ses cheveux. 

Quand Laurence pénétra dans la chambre de ses 
parents, son père s'était jeté en travcrs de son lit. 

Ses yeux exprimaient la terreur et sa main valide 
emblait chercher dése pérément quelque chose sur 

les draps. 
La jeune fille embrassa le vieillard, alors le visage 

exsangue sembla se d~tendre. 
Il fit un etlort pour parler, ses lèvres s'agitèrent, 

mais nul son ne sortit de sa bouchc. 
- Papa, mon cher papa, que cherchez-vous? 

Pourquoi êtes-vous si inquiet? Je suis là, moi, \otre 
petite Laurence. 

A ce moment, Mme de Salviac, qui était penchée 
dans la ruelle, se releva. 

Elle s'inclina vivement vers son mari et se redressa 
presque aussitôt, apri!s avoir ramené, sur la poi­
trine du mourant, une chal nette d'acier à laquelle 
pendait une petite clef. 

- Il cherchait la clé de son coffre-furt 1 Une cid 
qui ne l'a jamais quitté, sa tête se perd, le pauvre ami! 

Le vieillard enveloppa a femme d'un véritable jet 
de bdine et repous a la clef. 

- Il est frappé d'une nouvelle congestion, reprit 
auHne en simulant un sanglot . 
.. Il faut faire prévenir M. le curé, màman. 
- Je vien à l'mstant de l'envoyer chercher, ainsi 

ue le docleur. 
Une fois encore, les yeux du mourant se posèrent 

ur Laurence, avec une expression suppliante ct, à 
a vue d'Edith, cette upplication dennt manifes­
ement plus ardente. 

- Cller papa, lOU ongez à Edith, son avenir 
ous inquiète, mai ra urez-vous, elle ne me quit­
era pas ju qu'à on mariage et je veillerai sur elle 1 

Le prêtre, appelé si tardlvement, entrait à c t ins­
ant 4an la cllambre. 

D'un regard, il constata l'état désesp r du ma­
ade. 

- Il est très facheux, dit-il, li on ne m'ait pa 
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VII 

Une expre~sion d'in~ignation ~incl!re" Yi,?lel~te 
même, anllnalt pour un ll1stant le YI~age, d ordlOalre 
impassible, de M" Deschemins, tandis qu'il sortait 
de la chambre Je 1\1. de Salviac, où il venait d'inven­
torier le coffre-fort. 

Un cotfre-furt où il avait trouv0 seulement quelques 
bijoux, Je l'argenterie et une somme insignil1ante en 
num~raire ... 

- 1\l'accorderez-vous un moment J'entretien, 
Edith": Et, san~ attendre de r~ponse, Jevant la jeun.:: 
tille, le notaire ouvrit la porte du petit ::;alon aux 
cretonnes clair.::s. 

D'un Ion agit~, il cllntinua : 
- VOliS venez J.:: vous en convaincre, les 1.'>O.fH'I) rI'. 

de valeurs au pOI"l<!ur cOllstituant votre f"nun.:: 1'''1'­
sonnelle ont Jisparu ... disparu a\'cc tDut 1.:: l'este!. .. 

c Et cette femme a l'ousse l'audace jusqu'à nous 
dire que son mari - 'lui, d'aill.::urs, la tenait peu 
au courant Je se~ atTaires ..!... avait fait, c.::rtaincment, 
des placements désastreux au Panama et ailleurs 1... 

e Elle a os0 nous parler de la fortune dont Soulllet 
a hérité de son fr0re cadet, mort en Am0rique. 

c Or, je le sais, cette forlume ne s'élevait pas à 
35.000 francs; et Font-Bois seul en vaut 70.000. 

e Oh! non, cette créature, qui a usurpe la l'lace 
de votre respectable et charmante aleule, n'a ni 
cœur, ni conscience. Elle a seulement un amuur 
immodéré de l'argent 1... 

e Cet amour l'a poussée à s'approprier le bien 
'autrui; il la pousse, cela pour conserver le fruit 
e ses larcins, à mentir... à mentir encore ct 

oujours 1. .. 
c Sur celle âme corrompue, nulle action morak 

e saurait avoir d'emprise 1... il reste Jonc seulc­
enL .. la justice 1. .. 
c Nous déciderons tout à l'heure ce qu'il con-

iendra de faire: pour l'instant, j.:: Jt.:sirt.: quiller au 
lus vite cette maison ... une maison où, v()u~-mëmc, 
dith, n'êtes pas en sûreté. 
c Allez empaquetor des vètements ct mettre votre 

hapeau, puis vous me suivrez. 
« En vous attendant, je vais rédiger quelque 

otes. 
Parvenue dans sa chambre, Edith réunit des sou­

venirs et des objets personnels. 
L'indignation faisait trembler ses mains. Comme 

,ln flot montant, le ouvenir des agi eme.nts Je 
auline Soumet l'cn\'ahissait, submergeant JUS\IU'U 
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sa tendresse l'our Laurence, jusqu'à "a promesse 
d· ne jamai~ faire souffrir l'enfant nl!e de celte 
intrigante, 

« ~lme Pauline ne demeurera pas impunie, je me 
vengerai, j'aiderai Me Deschemins de tout mon pou­
voir, ct justice sera faite ». 

A cet in'<tant, un coup fut frappl! à la porte. 
Et, dcrrii:re Icti grillc~ du petit judas, Edith aper­

~ut Je yi sage brun et l'id":: de Françoise. 
- ~lademoiselle fait ses paquets? I\lademuiselle 

a du chagrin? dit-elle en remarquant le d'::~ordre de 
la chambre ct les yeux rougis de la jeune fille. 

- Je m'en vais! M. ])e~chelllin::, lll'Cmml:ne! 
- Tant micu:\! mademoiselle n'e~1 l'as en ~lJret~ 

ici!. .. J'ai tn::mhll: nuit ct jour l'our elle! edit.: qui 
vous a d'::puuill'::e aurait pu \'ous tJlJl'oi~"nncI" .. 
Mais je veillais ct elle savait que je ycillais ... 

~ l\laintenant, reprit la bonne reJ11l1lc, je veux dire 
autre chu1'e à mademo'Îselle. 

- Quoi donc, ma bllnne Françui~e? 
- Je ne \lIudrais pas avoir alTaire avec la justice, 

mais mademoiselle a été si bonne pour ma pauvre 
Noélie! Elle J'a ~oignée ... Noélie l'aime! ... Si en 
rC:vC:lant cc que jc ~ais - ct je :;ais bien des choses -
je pomais rendre service à mademoisel!c;, je parle­
rais sans hL:sitcrL .. 

- Quc pourriez-vous révéler ? ... 
- Un jour dc la semaine passL:c, c'C:taitlc samcdi, 

je crois, IC pL:nétrai Jans la chambrc dc mnnicur 
l'our Jui apporter du bouillon. 

« J'ayai~ oublié de frapper, j'avais seulement mes 
" chaussons », on ne m'entendit pas ouvrir la porte, 
mai:, moi, j'entendis trb distinclcment monsieur 
dire à madame: 

« - Pourquoi as-tu encore tenté tle m'cnkvcr 
celte clef? 

.. Par pitié, Pauline, laisse au moins à l\:nfant Cl' 

que lui ont lé~uC: les mortes, tu lui a:; pris tout Il: 
reste 1 ... » 

• j\~adall,le m'aperçut ct impu~a ~ilence au paune 
monsIeur d'un regard, 

" Quel rcgard! Lës louves du château n'cn ont 
pas de plus terrible . 

• Depuis ce jour-là, ellc a cu le soin tic rermer 
pre::;que toujours la porte à verrous. 
- • Mais, le dernier soir, J'entendis un tel remue­
ménage dan:; la chambre, que je montai l'escalier 
quatre à quatfe; qaund j'entrai, m()nsil~\Jr était étendu 
par terre, et madame, qui n'a pas plus de force qu'un 
puulet, tentait de le remonter sur 'on lit. 

« Je soulevai vutre pau\'re grand-p~'fe, je le recou-
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Involontairement, pauvre petite tante, ne m'as-tu 
l'as d"nnü ta tendresse, ne m'a '-tu pa ùonnü ton 
cccur: Conserve-les-moi ct je nc serai Jamais 
pau\fc, 

I~dith embrassa t~ndrementl'enrant qui sanglotait 
dall:; 'es bras, en aJoutant: 

- .\u revoir, à bientôt, ma chürie, .Tc dois te 
qUitter, 1\le Deschemins m'attend depLlI ' IOllgkmps. 

Tandis que les jeunes Hiles causaient atnsl, seul..: 
dans la grande chambre où flottaient encore ùes 
relents ù'acide ph0nique, de cire fondue ct de Jleurs 
fanées, Pauline. Soumet errait en rroie - Cil dépit 
de son endurcissement - à une vIOlente surexci-
tation. • 

pour l'in~tan.t, ~a mal~eur.euse, qui, depuis Ics 
ann0es, a"altlal~se sa ~au~alse n.ature prl:llLlre en 
tout le dessus, avait laisse aussI l'amour du lucre 
la dominer entÎL:rement, était i ncal'able d'0prouver, 
non seulement un bon sentiment, mais même une 
minute de remords. 

j'on, le problL:n:e qu'ene creusait sans rüpit etait 
simph!ment le sUIVant: Mo Deschemins avait-il ou 
n'avait-il pas la liste des titres constituant la dot 
d'gdith ... La jl;une fille aimait-elle assez Laurence ... 
avait-elle a' ez le respect de son nom pour préf0rer 
la pauvret0 à une denonciation? 

A"ec une judicieuse connaissance du cœur d..: 
l'enfant dont elle avait fait sa vidime, Pauline 
conclut: 

• gdith ne parlera pas ... mai« d'autre ne par­
Icmnl-il pa~ ? ... L~t Laurence n·uPI'rendra-t-t.:llc 1 a" 
un lour ... ? » 

En dépit de cc Gventualitüs l'()ssihle~ dont l'évo­
cation la trouhlait, en attendant de la torturer, elle 
préféra tout risquer pour tenter de conserver cella 
fortune qui avait étü l'amb~tlon et.le but de sa vie ... 

Et son visage pale avait repns on habituelle 
ex.l're sion soùrnoise ct têtu? quand, apr~s avoir vu 
Je ]'ortail se rerermer sur Edith. ct le nolalre, elle sc 
dirigea vers la chambre de sa hlle. 

V III 

Quand i\Io De chemins ct la jeune fille arriv0rent 
à la gfille de la villa l\lond0 ir, un cavalier surgit 
devant eux. 

lieur vlle, d'un hru!lque coup de r n • il arrêta 
son I;ob irlandai ,blanL: d'écume, \.:1 sauta le tement 
à terre. 

Tandi '1u'Alnau\1 ,k ainl-JullIcn, apr~s ;nolr 
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Je connais la raison de votre refus. 
{( Cette raison, qui émane de votre bonté ado­

rable, ma ml:re l'a devinée 1... 
- Vraiment!. .. Vous m'étonnez!. .. Et je suis 

curieuse de savoir. .. 
- l\ia ml:re a sour«onné le sentiment qu'éprouve ... 

ou croit éprouver Laurence pour moi ... 
« 1\lais, à cette amourette de pensionnaire, Edith, 

je vous demande en grâce de ne pas ... nous sacrifier; 
ce sacrifice serait fait en pure perte, car - je vous 
en donne ma parole d'honneur - jamais je n'épou­
serai la petite-nlle du bonhomme Soumet. 

Et le j\!une homme eut en parlant un mouvement 
d'épaules rempli de sufJisance et un sourire d'homme 
fat. 

Edith trouva cette fatuité odieuse et rougit de son 
demi-regret de la minute précédente. 

- Je ne me sacrifie nullement en rejetant votre 
demande, mon cher Arnaud, et cela est heureux 
pour moil 

- Heureux!. .. 
- Oui, heureux, je le répl:te, car un obstacle, 

infranchissable à vos yeux, celui-là, va surgir entre 
nous. 

- Quel obstacle? 
- La pauvreté, mon cher. Ma fortune, par suite 

de mauvais placements, a été dissipée !. .. 
c Voudriez-vous, votre ml:re vous permettrait-elle 

d'épouser une fille sans dot? 
Arnaud à son tour avait rougi violemment. Il 

ouvrit la hou che pour crier à la jeune fille qu'une 
misérable question d'argent ne saurait les séparer. 
Puis il songea aux brl:chcs faites à leur fortune par 
ses folies, il songea à l'orgueilleuse vanité de sa 
ml:re, à 011 besoin d'ostentation, il son"ea surtout 
combien il était incapable de tout travail ... 

- Vous jouez un jeu cruel, dit-il en tortillant ~a 
moustache, vous avez voulu m'éprouver, mais mon 
amour est au-dessus ... 

Edith l'interrompit: 
- Votre amour n'est pas a sel. granù, croyez-moi, 

pour vous tran~formcr s~bite~ent: . 
" S()I1gcz-y, SI vous m'epcllislez, JI faudrait rcnon­

cer â vos habitudes (l'~l~gance ... ct d'uisiveté ... il 
faudrait ga 'ner votre vie ct celle de votre famille. 

« Vous ne ~allrie7. pas vous y r'::~;olldre! 
.. Au rc le, le vouùriel.-vous ... je rejetterais encore 

votre demande. 
- Pour_luui? 
- Parce quc, pour accepter pareil s?:rificc, il 

faudrait aimer. aimer vraiment 1. .. 
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j'ai voulu contrôler la valeur de ce dire d'ivrogne; 
j'ai écrit à Buenos-Ayrcs, à l'un de mes amis qui y 
r0 iJe depuis long!emps-, ct j'ai eu la preuve que 
Soumet n'avait pas mentI. 

« Or, l'ancien coutelier possi:de pour cent cin­
quante mille francs de biens-fonds; sans parler Je 
nombreux: pr'::ts hypothécaires. 

« Il lui faudra établir la provenance de tout 
cela. 

Accoudée au bureau, le front dans sa main, les 
veux mi-clos, la jeune fille écouta Edouard et son 
i~l:re di~cuter, puis arrêter la marche à suivre; 
ensuite énUl!lérer les charges qui accableraient 
i\lme de Salnac. 

- Donc, selon vous, demanda-t-elle, il est certain 
que J\lme Pauline sera convaincue de vol? 

- Absolument, aftirma Me Deschemins. 
- C'est aus~i mon a\'is, conclut Edouard. 
- Combien je serai heureuse, si l'on peut faire 

rendre gorge à cette mauvaise créature, ajouta 
l\lme Deschemins. 

- Dans aucun ca~, moi, je ne pourrais être heu­
réuse d'un pareil scandale ... Cette femme porte 
notre nom, un nom que je ne voudrais pas voir 
éclaboussé de honte !. .. De plus, il y a Laurence! ... 

K Laurence, que tuerait la brutale rév0lation !. .. 
- On ne meurt pas de chagrin, soyez-en sûre, ma 

petite; puis, entre vous ~t Laurence, je préfère que 
Laurence soit sacriti0e; le la plaindrai, certes, mais 
de tout temps, vous le savez, les innocents ont pavé 
pour les coupables. . 

- Dieu seul a le droit d'exercer cette justice 
d'ordre sp0cial, chi:re madame, je ne me sens pas 
le courage de me substItuer à Lui; le désespoir de 

• ma p~uvre peti~e ,ta.nte ~etombe~ait sur moi, puisque 
ma vIe en seraIt a lamaiS empol on née. 

- Avûz-\'(lU:5 le droit de laissûr le crime impuni' 
dt.:manda le .not~ire de son tnn emphatique. 

- ImpUlll, nen ne prouve qu'il le sera, mon­
sieur. L'avenir est à Diûu. 

- En e, p0rant méme cette punition hypothé­
tique, il me emble, ma pauvrû enfant, que vos amis 
ne peuvent vous permettre de vous dépouiller en 
faveur de la femme qui a été pour vous une cruelle 
muratre. 

- .Iû ne me fais paR meilleure que je ne le sui ' ; 
si ~lmc Je Salviac Ile portait ras notre nom, je serai,; 
1.1 l'n:mii:n::i d':pnst:r Ulle l'lainte contre elle, :i me 
rejouir de la voir souffrir comm' elle a fait ourrrir 
l1lon grand-père ct moi ... mai elle est Mme d~ Sal­
viac !. .. l'lli!; il ya Laurence !. .. 
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d'avoir involontairement fait souITrir Laurence ct de 
l'avoir J~~h,)norée. 

Et, suivie Je illme Deschemins qui, tout émue, 
la considérait d'un regard admiratif, Edith quitta la 
pil!ce claire où elle venait de d~cider Je sa destinée 1 

IX 

Dans le jardi net des demoiselles Chantérac, prl!s 
du vieux puits qui s'abrite sous la treille 6puis~e, 
Edith est assise le vendredi suivant. 

Tandis qu'elle croque distraitement un grapillon 
aux grains clairsem6s et Jor6s, elle songe combien 
ccttè journ6e va être décisive pour elle. 

Quatre heures viennent de sonner à l'horloge de 
la cathédrale de Sarlat; Jans quelques instants, 
1\1" Deschemins quittera sans doute Chantelouve où 
il a dù transmettre au comte Emeric la requ'::te de 
la jeune fille. 

Le notaire aura-t-il su se montrer éloquent ? .• 
Non, c'est à craindre !. .. Car la mission, dont on l'a 
chargé, il J'a remplie à contre-cœur. 

Ah! pourquoi Edith n'a-t-elle pas des ailes comme 
les passereaux? Pourquoi le concierge de Chante­
louve est-il incorruptible et les chiens des Pyrénées 
si féroces ? .. 

• J'aurais su attendrir le cœur du comte Emeric, 
se dit-elle, il aurait consenti à m'aidl.!!" à sauver Lau­
rence. S'il s'oppose à toute transaction, des créan­
ciers beso~nl.!ux peu\'ent demeurer impayés. En ce 
cas, aurai-le le droit de renoncer à la lutte !. .. » 

Quand, voulant chasser de son esprit la pensée 
de cette facheuse alternative, Edith ouvrit, pour la 
relire, la il:ttn.: de Laurence qu'clle avait reçue le 
matin, les caractl!!"es lui semhlè;rent 6trangement 
troublés. 

« ,Je pil:ufe maintenant, murmura-t-elle, il ne Il; 
faut pas c!.!J'endant 1 » 

Elle c suya vivcment ses yeux d'un geste impatient 
et lut les lignl.!s suivantes: 

" Ma chérie, 
« Combien j'ai été d0!'o!0e en apprenant la ruine 

dl.! mon pL!"I.!, dé olt:e rour toi, mon Edith. qui te 
lrouve pauvre comme Je l'aurais été sans l'héritage 
de mon oncle d'.\m0rique. 

" C?t hérita~c, quel ~crait mon bOl1h ur si je 
POUV<l1 le partager avec toi, si je pouvais surtout 
t'en donner la l'lus grosse l'art. 

« Hélas 1 Cet argent, je nI.! suis pas libre d'en dis-
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comme toi, que la vérité tuerait Laurence; elle est 
:;;i frêle 1. .. J'vIes parents l'oient en eJle seulement la 
tille ùe celll.! alfreusl.! femme et la cause de te$ 
érn.!uvl'S; pour moi, l.!l1e est une bonne amie 
d'l.!nfance, dont je rl.!connais le tenùre cœur. 

- Et tu es dans le vrui ... ma pauvre petite tante! 
" Oh! non, elle ne' doit pas être confondue alec 

sa mère ct son grand-pi;rl.!; elle mériterait d'être 
heureuse et je trembk en songeant que les fautes 
des ~iens l'couvent retomber sur elle. 

- C'est rataI, hélas 1 Comment un honnête homme 
pourrait-il épouser l'héritii:re de Cl.!S gens-I.'t 1. .. 

.. • \Iais j'ai tort de tl.! l'urler ainsi, continua l'ofl1-
cier, en remarquant la consternation qui Se répan­
dait sur le visagl.! d'Edith, dis-toi que je n'ai l'as 
l'oulu te faire de la pl.!ine avec mes sottcs pamlcs ; 
accorde-moi généreusemcnt ton pardon ct surtout 
permets-moi de Ille considl:rl.!r comme ton lianc!.:. 

-- 1\lon fiancé! Tu l'as l'ite, mon pauvre ami: tes 
l'arents sont pr!.:sque mes seLlI~ ami~, je suis touchl:e 
de leur bonté ct je troul'erais mal reconnaître leur 
dL:VllUernent en tc liant à moi par une promesse 
qu'ils désapproUI'!.:raient certainement. 

- QU'l.!n sais-tu ? 
- Ils sont trop pratiques, ton pi;re surtout, pour 

ne pas te conseiller d'attcndn.: que l'ag!.: ... ct la 
raison te soient venll~ avant ll'épollo;er une mie 
paul'rc. Sois franc et avoue-le-moi, j'ai del'iné 
Just!.: ! 

- "\[nn pi;re me troule en effet un peu jeune ... il 
me conseille de mllrir ma résolution; mais, je le 
sai~, mes sentiments ne chan[.;eront point 1 

- Ta bonne fni est entii:re; mais saurait-on 
r~rontlre de son cœur et de ses sentiments 1. ... Ie 
l'aiS l:tre c(lntrainte d'aller trl:S loin chercher une 
situation; nous ne nOlis I·CITons plus ... Et tu connais 
le l'r,)verbe "' ... Tu m'oublieras . 

.lamais! 
- L'avenir seul pourrait nous dire cela 1 
- .\Iors, tu ne \ eux l'as lille nous l:chan~i()ns 

une pJï)me~sc "r 
- Nnn 1 Pour le5 raisons que je viens de t'énu­

mérer, jc ne le l'eux pas. 
- Tu ne m'aiIl1(;s pas 1 Voilà la vraie, l'unique 

raison de ton refus 1 SI tu m'aimais, tu ne douterais 
pas de ma tendresse, tu ne craindrais pas de te lier 
par un serment. 

Le:> yeux mi-clos, Edith sc taisait, interrogeant 
son cœur. 

Non, clic n'avait nul amour pour Georges, mais 
dans la d6tresse où elle c trouvait, le désintéres-
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petit bruit monotone de la poulie, glissant sur le 
câble tendu d'une rive à l'autre, mais, en réalité, 
elle voit seulement Chantelouve, elle entend seule­
ment les battements précipités de son cœur 1 

- Mademoiselle va sûrement à Sainte-Mondane, 
dans l'intention de prier notre sainte patronne, dit 
tout à coup la passeuse, ct cependant, Dieu merci, 
les jolis yeux de Mademoiselle n'ont pas besoin du 
secours de l'cau merveilleuse pour y voir clair. 

Edith sourit sans répondre; elle songe combien le 
seceurs d'En Haut lui a été nécessaire ... combien il 
lui serait nécessaire, encore, pour y voir clair en 
elle 1 

Le court voyage sur l'eau est terminé, la voiture 
ne tarde pas à quitter le chemin tracé au mili eu des 
champs fertiles pour s'engager dans une large route. 

Cette route, que longe un minuscule ct bavard 
ruisselet, traverse le petit bourg de Sainte-Mondane. 

Silencieuse, contre sa coutume, la jeune fille 
donne un regard à la vieille église, puis à la source 
miraculeuse, tapissée de capillaires, que domine 
d'un peu loin le rocher creux, à ouvertures régu­
lières, dans les grottes duquel se retira souvent 
sainte Mondane; elle mourut là, après avoir miracu­
leusement recouvré la vue, ayant eu la joie de con­
templer une dernière fois son fils saint Sacerdoce. 

En souvenir de cette faveur, sans doute, saintè 
Mondane \ est particulièrement invoquée par les 
aveugles. 

La route montait toujours, côtoyant, à droite. 
l'étroit vallon où les prairies alternaient avec des 
champs cultivés, et dominée à gauche par un coteau 
escarpé recouvert de ces chênes verts, appelés aussi 
yeuses, dont le feuillage sombre a fait donner le 
nom de Périgord noir à cette partie du Sarladais. 

Enfin, l'équipage, ayant dépassé une ferme à l'as­
pect antique, s'arrêta devant une grille monumen­
tale, flanquée d'un chalet pimpant. 

- Autrefois, là, se trouvaient simplement des 
bornes, n'est-ce pas, monsieur? 

- Assurément 1 Mais le comte, dans son maladif 
d'::sir de solitude, a, 1l()1l seuTement fait (' leycr cc 
portail ct ta loge du concierge, mais il a aussi fait 
clore le parc de' grillages serrés, surmontés de fil s de 
ronce. 

- Le nibier doit pouvoir s'ébattre là en liberté 1 
- Evidemment. Les cerfs, les chevreuils ct les 

lapins y pullulent. 
Le concierge, incorruptible, un homme â la taille 

massive, aux formidables moustaches, pous':>a force 
verrous, et le tilbury s'engagea dans l'avenue, plan-





72 LA UAISON DES TROUBADOURS 

Chantelnuve, il y en a seulement trois, deux même, à proprement parler. 
Et, quand le lourd portail eut roulé sur ses gonds, il aida la jeune fille à mettre pied à terre sur une esplanade sablée. 
- La cour d'honneur 1. .. Le château! s'exclama le vieillard. 
Emue, les yeux un peu troublés, Edith contempla la façade pnncipale qui dressait devant elle son corps de logis aux proportions gracieuses; elle tenta d'admirer les larges fenêtres à meneaux, les hautes lucarnes sculptées, les groupes de tours dont une il chaque anale hausse son toit en poivrière, comme pour regar~ler le paysage. par-dessus la galerie en terrasse couronnant sa VOISine. 
Soudain, des hurlements rauques se firent en­

tendre. 
- Les loups, murmura Me Deschemins. 
Et, attirant la ieune fille vers le rempart, il lui montra le vaste Jardin potager occupant, au pieu de la COUI' d'honneur, l'espace compris~ntre lâ pn:­mière et la seconde enceinte. 
Le regard d'Edith s'abaissa vers le haut grillage fermant un terrain circulaire, devant l'ouverture ~lc 

l'une des tours flanquant cs ; là, des formes grises se mouvaient. 
- M. le comte attend Mlle de Salviac et M. Des­chemins, dit à ce moment Marius, le frère de Lucia. 
Edith pàlit d'émotion; comme en un rêve, elle gravit l'escalier double conduisant à Ùl cour inté­rieure, franchit le pont de bois, remplaçant le pont­levis d'antan, frôla en passant les piliers du cloltre que dominait une terrasse à balustres; puis, pas­sant sous une porte assez basse, elle se prit à mon­ter, toujours précédée du domestique et suivie de Mo Deschemins, l'escalier intérieur, tournant celui­ci, et fort imposant avec ses larges degrés et ses 

courbes spacicus~s. Le cort~ge, sile.ncieux, s'enga­gea dans un COUIOIl', à la deml-obscunté mystérieuse, 
travcn;a une vaste chambre; puis, Marius, ayant ouvert les deux portes qui fermaient les ouvertures 
du passage pratiqué dans un des énormes murs, 
annonça: 

- Mlle de Salviac, Mc Deschemins. 
Une seconde, Edith ~'arrêta; l'émotion, elle le sen­tait, devait blêmir son visage. 
Commandant à ses nerfs, en se remémorant les recommandations de son mentor, elle força ses lèvres à sourire et franchit le seuil de l'immen se pi1:ce où, devant une monul1lt.nla!e cheminée de bois, surmontée par le portrait d'un Chantelouve, 
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qui fut archevêque de Reims, le comte Emeric était 
assi s. 

Il se leva; ses vêtements de flanelle blanche sem-
blaient flotter sur lui. • 

Dans le hautain visage, les traits ressortaient, plus 
accusC:s par la maigreur; les dents, en leur blan­
l:heur étrange, semblaient plus aigu~s, et si les 
beaux yeux estompés de bistre brillaient, toujours 
profonds et pénétrants, ils exprimaient aussi un 
sombre désenchantement. 

Emue par la dC:tresse amère des prunelles brunes, 
poussée par sa spontanéité, Edith tendit ses deux 
mains au malade, des mains que serrèrent longue­
ment des mains brûlantes. 

- Combien je suis heureuse de vous voir, mon­
sieur; il Y a si longtemps que je n'avais eu ce plaisir. 

- Cinq ans! répondit Emeric en avançant des 
sièges ... oui, je me souviens de notre dernière en­
trevue. Déjà, Je ressentais les premiers symptômes 
du mal qUI m'a terrassé ... Personne ne le soupçon­
nait et je tâchais encore de m'illusionner. 

\( J'ai beaucoup changé depuis ce temps-là, ne 
trouvez-vous pas, Ed ... made ... moiselle Edith? ,. 

- Vous m'appeliez autrefois Edith, tout court 1 Il 
faut que j'aie, moi aussi, beaucoup changé, beau­
e,oup plus que vous, IIl;onsieur. Au~rement emploie­
nez-vous cette appellatIOn cérémol1leuse-? 

- Mettons Edith alors 1 Et, laissez-moi vous le 
dire sans compliment, en vieil ami, si vous avez 
changé, c'est à la façon des fleurs qui s'épanouissent. 

« 1\1ais, cher maUre, ajouta le comte en se tour­
nant vers le notaire qui était demeuré debout un 
rouleau de papier timbrC: à la main, vous avez, je le 
vois, préparé les actes. 

- Ils sont prêts tous les deux, 
Et, d6roulant les feuilles, J'un ton solennel, 

l'homme de loi commença à lire: 
« L'an mil neuf cent huit, ct le vingt du mois de 

septembre, devant nous, Alcide-Louis Desehe­
mins ... » 

- Je m'en rapporte à vous, mon cher ami inter-
rompit le comte, passons aux signatures. ' 

Et, successivement, il apposa son nom au bas des 
deux actes qu'on venait d'étaler devant lui. 

Puis, d'un air lassé, il se laissa retomber sur son 
haut fauteuil armori6. 

Le notaire ne s'assit poin~ près du foyer où, no­
nobstant, la douceur de l'air, quelques tisons se 
consumaIent. 

- Je vais, dit-il, si vous le permettez, monsieur le 
comte, achever ùe compulser un des vieux registres 
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Laurence; mais, à mes yeux, au.' yeux de tous, elle 
est aussi la fille de Pauline Soumet 1 •.. la petite-fille 
du coutelier Soufflet. 

Des larmes montèrent aux yeu.- gris bleu. 
- Oh 1 combien le monde est injuste 1 
- Le monde 1... L'injustice règne sur lui, ma 

pauvre enfant. 
« Enfin 1 ... séchez vos larmes. 
« J'accède ... j'ai déjà accédé à votre désir, puisque, 

vous venez de le voir, j'ai signé les actes qui éta­
blissent ma renonciation, en votre faveur, à la 
créance que je possédais sur Salviac. 

« Et j'al également donné mes pouvoirs à Me Des­
chemins afin que les autres créanciers soient désin­
téressés. 

« votIs voici donc seule propriétaire de la maison 
des Troubadours ... puisque, heureusement, Pauline 
Soumet a renoncé, au nom de sa fille, à la succes­
sion de votre gr'and-père. 

La jeune fille avait bondi. 
- C'est trop 1 Mais c'est trop ... Je ne pui accep­

ter une semblable générosité 1 
- Vous serez contrainte de l'accepter ... pour votre 

Laurence, sans cela, jamais je ne consentirai à vou::; 
aider à consommer votre ruine. 

« D'ailleurs, qu'importe 1... Pensez au peu de temps 
qui me reste à vivre et vous calmerez vos scrupules 1. .. 

u Mes jours sont comptés 1... 
« Ne laisserai-je pas assez de richesses aux héri­

tiers qui guettent ma mort i' 
" Je renonce pour vous à une bien faible somme; 

ce renoncement me procure un plaisir, le seul plai­
sir qui me soit permis 1. .. Voudnez-vous me refuser 
cette petite satisfaction ? ... 

- J'ai répondu négativement à la demande de 
Georges, dans la crainte de tout devoir à mon 
mari 1. .. Je ne puis accepter un semblable bienfait 
d'un étranger ... avec la certitude de ne pouvoir lui 
témoigner ma ~ratitude. 
. • Ah 1 si j'é~als ~ne vieille femme ou une religieuse, 
Je vous suppherals de me permettre de vous soigner 
de vous guérir 1. .• Mais j'ai vingt el un ans l ' , 

- J'avais prévu cette objection ... McDeschemins 
également. ~t s~ bonne a!I!itié lui a suggéré une idé~ 
dont la réalisatIOn pourrait seule, assure-t-il, calmer 
\'05 scrupules. 

- Ah 1 dites-moi bien vite l'idée de Mc Deschc­
mins; a\'ec la possibilitG de vous t~moigner ma 
reconnaissancû, je serais si heureuse de garJer 
Salviac 1 

- Au moment de formuler cette pensGe de notre 
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VOici d ~ si" des, B 'gon J CI 11lte;!t'll\ Ih 
trnll\u-t-il ~'a<; lllgu\:tte d\: ~a"l"; JH .. l1l J lui! 
IIt:la~! la >;ltuatipl1 n'est 1"( l'1 n <.:fil\: d ma ['IOpO­
sit ion me l'aralt Vt.:1 il' u'lIn III ,Il L:! 

Un instant, ~"n n:;.,ar,j Lna 11 autour LI 1<1 Pl <.: , 
si Iri, le, makn' ""n lu c, \rUl", l'fi {Il O~I 1 
EIl1, n~ pm ,il,,--ail dt:slill!.; Ù mnunr ,,11 ill li ,ml, 
Edith demeura songu "t:, l11ai", nOIl Il il,nk. 

Un' j(lic Ir',~ "il'c 1't.:J11I'1l ,,111 a Id )"'1 
lui ser,li~ rermis de t~n]()ign( r :',t 1 cC l11n,li .lnc ,1 

un hlCnI,l1leur, "on aIlcctlOn à Ull êlre ['our Iltlud, 
depui. l()llgle1l1]l~, clic nourri' Il lIn cult\:, pL:rmis 
enfin, dc ;e consaci Lr à la obI 111 S~lOn que Ill' 
al'ait tail el1\i~agL:r, un jou, le VlIl 'ublt.: c 'r d" 
Sum\t.;-l\l(Jndane. La jnlc LI ,',llth fut SI,i\è qu'clic 
oublia lout... k chaf.,rin Je Geur:, "le Crlliques du 
monde qui allait la traÎler d'inln~al1te, la fureur 
dl!s hérilier~; clic ou!,lia toul, ""US l'emprÎ::>e dt.: 
st.:ntiment lIont la \iolt.:llC\: la stup fiaÎt. 

- ,Je n'ai besoin d'aucune rél1cxiun, répolldÎt­
elle, de mi..me que je n'aurais l'as pu faire oulfrir 
Laurence, de mémt.: je Ilt! l'0llrr,lis point, si vous la 
dé:;irez, vous refu;,er ma pré,'\:Jlce et me soins 1 l'.t 
je n'ai nul mérite en ce dernier Cd'; je suis seule, 
abandonnée, ans but dans la vic, I(JUS m'ouvrez un 
asile, vous m'"lTr<:z une mi"l·;jon. Comment ne 
serais-je pa~ beureuse d'acc,cpler l'un el l'autrt! ';> 

- Vous acceptez par~t.: que vous Ne' follemenl 
génén:use, vou~ m l'ailes l'aU1110nc de \otre pitié 
comme VOUS raites à 1I1lle de ahiac J'aumone de 
votre fortune. 

" Ne r\:grettercz-\OUS pas votre gC:néro~ile, quand 
vous me \errcz 8ombre, dés pcrt: r ... 

• El moi qui me suis relr.l11cbé du monde, en 
partie, afin de fuir ks rt..g.l1ds avides cie mes héri­
tiers, ne vais-je pas m'expo~cr à lire aussi dans vos 
yeux le dé. ir de ma mort 1. .. 

- Pourrit.:ï.-vouS vraiment avoir des idées sem­
hlahles 1.:. gt ~erendal1t" q.ue gagnerui,,-je à votre 
mort, pUI, que Je consentirai à vnus \:pouser seule­
ment lorsque vous m'aurez donne yotre parole de 
ne pas me nommer sur votre te lament. 

- 11a mort ne vous rendrait-die pas la libertl ! 
Cette liberté, réOéchist;el" dite -vous-le bien : les 
oiseaux en sont avides J. .. 

- Vous connaissez notre devise: Quocumque 
cano 1 

- Partout je chante 1 Partout Rauf en cane 1 vou. 
laient certainement dire vos ancètres lest:> trouba­
dours 1... Enfin, puisque, sans cela 'vous ne me 
permettriez pas de vous l(li~ el' S:JI~Î:1(" j''l('<'I'r'lt" 
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votre dévouement 1 Je l'accepte avec la pensée que 
le supplice sera court. 

- Jamais, je le jure, partagé avec vous, mon sé­
jour à Chantelouve ne me parattra trop long, répondit Edith avec ardeur. 

Le comte secouait tristement la tête, tandis qu'il 
reprenait: 

- Voici donc conclues nos étranges fiançailles 1 
Maltre Deschemins s'occupera de toutes les forma­lités à remplir, afin de faire célébrer notre mariage, 
non une union secrète comme celle que votre aleul refusa pour sa fille, mais un mariage de minuit, 
presque un mariage in extremis. Dans quatre ou 
cinq Jours seulement, je ferai connaltre notre déci­
sion à mon dévoué notaire; quatre ou cinq jours 
durant lesquels vou.s ré~échirez; si la perspective 
de ces quelques mOIs à Vivre près d'un malheureux, 
souvent farouche, toujours tnste et souffrant, VOLIS 
effrayait soudain, si vous regrettiez votre élan, vous 
me l'avoueriez sans détour . 

• Je ne vous gardcrais nulle rancune d'un refus, 
ma petite Edith, et je conserverais jusqu'à la fin ... 
avec un persistant d'::sir de vous obliger, la joie 
d'avoir pu le faire. 

Edith eut un beau sourire, un de ces sourires 
qui, en allumant dans ses jolis yeux de bleuet des lueurs de saphir, faisait étinceler ses dents blan­
ches. 

Et, de cette voix claire, dont le comte Emeric 
n'avait jamais oublié les intonations harmonieuses, 
elle affirma: 

- Je ne changerai point d'avis et je ne regrette­rai rien 1 

XI 

Dans le petit parc de Salviac où les asters en­
tr'ouvrent leurs Ileurettes étoil'::cs, où, dans les 
colchiques mauve émaillant Il.: gazon, le i:'olcil 
allume des petites lueurs de veilleu~c, où les feuilles des marronn iers d'l ndc ~llmrnencellt à s'ourler dç:; 
teintes de l'(1r bruni, Laurence Se promène. 

Ses yeux rl:vcurs s'arrêtent parfuis sur les rusiers grimpants où tout à l'heure clic a cueilli de ces 
roses qui n'ont plus le brillant '::clat tles roses de 
l'été; et, parfois aussi, ses yeux se lèvent vers le 
ciel où, sur l'azur f àli, s'amoncellent de gros nuages blall~hàtrcs qui, ta~sl:s ensuite, cerclent l'horilOn tle gris :-ol11bro. 

Soudain, le roulement tI'une voiture se faisant 
entendre, la jeune fille courut vcrs la petite porte 
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bonheur en suppliant Dieu de te rendre heureuse. 
Combien il m'a peu exaucée 1. .• 

- Qu'en sais-tu ?.. J'avais ardemment désiré soigner le comte, désiré adoucir ses souffrances 1. .. 
En cela, mes vœux, et les tiens par suite, sont exaucés. Pour l'avenir, ne m'enlève pas toute espé­rance. Demande plutôt avec moi un miracle. 

Les nuages gris avaient envahi tout le ciel, un triste crépuscule enveloppait la campagne. 
Laurence frissonna. 
- Tu as froid, tante Bébé, rentrons bien vite, 
Les jeunes filles pénétrèrent dans le petit salon. 
Un feu clair y jetait ses lueurs brillantes sur la 

cretonne à grands ramages, et des feuillages aux 
teintes chaudes étaien~ artistement disposés dans 
les grands vases Empire décorés de l'écusson des 
Salviac: d'azur aux trois pa~sereaux d'argent. 

Sur une table, un couvert était dressé ; des fruits 
dans des compotiers de cristal et un surtout de 
roses pilles lui donnaient un air de fête. 

- Nous allons pour la dernière fois, jouer à la 
dinelte, et, comme jadis, tu t'es chargée dc dre s ~er le couvert et de fleurir la table. 

« Moi, comme jadis aussi, toujours un peu gour­mande, j'ai songé au menu et j'espère que iV{me Sibot 
aura tenu, à notre intention, à déployer ses talents 
culinaires 1... 

- A la villa Mondésir, tu aurais mieux d1né en­
core 1... Devenue la comtesse de Chantelouve, cie 
combien de coudées as-tu grandi aux yeux de Mu Deschemins 1 

« De quels égards ne doit-il pas t'entourer! 
- J'ai tout sacrifié pour te réserver ma dernière 

soirée 1 Tout, méme la société de mes vieilles amies 
Chantérac. 

- Elles dlnent donc à la villa? 
- Elles y dlnent et elles y coucheront; les honnee; 

fllles sont, chacune à sa facon, bien ému es de mon 
mariage. Et tu juges aussi quel est leur trouble à la 
pen::.ée d'être mes témoins 1. .. 

- Toinette et Françon sont tes témoins 1... Quel 
événement mémorable dans leur vie 1 

- Ma tante de Grolejac est souffrante; les PUY­
guilhem habitent loin de nous; du côté des Salviac, à part les de Saint-Léon qui sont absents, nos pa­
rents ne nous connaissent plus 1 Au reste, le comte 
désirait voir le moins de monde possible. Et certai­
nement, Toinett e et Françon sont mes meilleure ' 
amies. 

En partanî, I~dith jouait al CI.. la bague qui hrillait 
à son doigt, un admirable rubi::; serti de petits dia-
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mants. Depuis des siècles, ce rubis avait orné l'an­neau de fiançailles de toutes les comtesses de r:hantelouve; et, pour la dernière fois, sans doute, 
il était sorti de son écrin. 

- Cette pierre est merveilleuse de limpidité 1 Quand donc le comte te l'a-t-il offerte? 
- II me l'a envoyée par dame Lucia avec une 

splendide ge:be de. f1eurs r~res, ca:,. aujourd'hui, pour la première [OIS, depUiS ma vIsIte à Chante­
louve, j'ai revu le châtelain. 

« Ah! nous sommes d'étranges fiancés! Et au. 
yeux du monde, ignorant du ~crment que j'ai arra­
ché au comte Emeric, je dois paraitre une intri­gante L .. 

- Quel serment lui as-tu arraché ? .. 
- Celui de ne pas me nommer sur son testament. .. 
Edith s'interrompit, Mme Si bot, une ~ro sc femme au teint fleuri, apparaissait, apportant une 

soupière où fumait un potage à l'arom\.! exqui'. 
-:- Georges était autrefoi~ notre invitL, reprit en­sUIte Laurence. Pauvre Georges, il doit être bien malhcur\.!ux! 
- Tout est mieux ainsi, a « sentencié ,) ;\1' Des­chcmins; J'espère que notre ami oubliera vite son r0ve, moi je lui demeure profondément attaché et reconnaissante. 
- Georges oubliera ... ou espérera! 
- Ne parle pas de mort 1 N'y fais même pa-allusion 1 
Une expression si désespérée avait pass': dans les yeux gris bleu, si facilement rieurs, que Laurence sc tut. 
- Avez-vous eu la visite de Mme de Saint-Junien? demanda ensuite Edith. 
- Elle est venue deux fois li Font-Bois ces temps derniers; elle a été fort atmahle. 
La jeune fille n'ajouta pas que la mi.:re d'l\rnalld 

n'avait pas dissimulé son dépit en parlant du ma­riage de son cousin; elle n'ajouta pas surtout que 
soutenue par l\lmc de Salviac, la chàtclaine arait lancé des insinuations blcssantes à l'adresse d'Edit il 
jusqu'au moment où Laurence lui avait fcrm""! la 
bouche en faisant un éloge ent housiaste dc sa chLrc amie. 

- Tu as vu aussi M. Arnaud ") 
- Il a accompagné sa mère ct jc l'ai rencontré tout à l'heure à l'cntrée du bour". 
Laurence avait beaucoup rougi en disant ces quel­ques mots. 
!';dith s'en aperçut et demeura un instant h", 1-tante, avant de rcnouer l'entretien. 
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d'une épousée. Mais là-haut, noir et fantastique, Chantelouve dressait, sous la lu ne à ùemi voilée, la masse indistincte de ses arbres ct de ses tours, tel un nuage sombre. 

Une lueur, tremblante petite étoile, luisait dans cc nuage. 
- Que de fois n'ai-je pas contemplé cette lumii:re, le soir, tandis que je priais 1 Toujours, elle a exercé sur moi une mystérieuse attirance. 
- Une attirance incompréhensible à mes yeu,', car le Prince Charmant dont tu rêvais me faisait 

bien peur, me faisait l'effet de Barbe-Bleue. 
« Et aujourd'hui encore, il m'efTraye. Que sera ta vie dans cette forteresse, pr1:s de cet être aigri, 

désespéré, fantasque? 
- Ma vic! la tienne! Nul ne saurait prévoir de g.uo! elles seront faites. Les évén.ements se chargent SI bIen de dérouter les pronostic des plus perspI­caces. Nul, il y a un mois, n'aurait pu prévoir le 

~ariage du comte Emeric et d'Edith de Salviac. Les CIrconstances seules l'ont amené ... 
La jeune femme s'arrêta brusquement, craignant d'en avoir trop di!. ' 
- La voiture de Chantelouve ne tardera pas à arriver, ajouta-t-elle, il faut descendre, ma chérie. 
- La voiture qui nous ramènera ~ans toi 1 s'écria Laurence en sar~glotant, oh 1 Edith, à cette pensée, mon cœur se brise . 

. - Ne m'attendris pas, sois forte, je t'en conjure j 
Je me sens tr1:s émue et je me suis juré de ne pas pleurer devant M. de Chantelouve. 

\( Je l1'oublie rien, me semble-t-il, continl1a-t-elle, en inspectant d'un regard la chambre en rotonde. 
- La viole, la gUItare, bj~n d'autres souvenirs sont partis r 
- Ce matin, avec mes modestes bagages... je déménagel ... 
Laurence contemplait Edith, si jeune, si animée si gracieuse ~lan: sa blanche toilette, ct ses yeu~ 

pâles s'eml'lI~salCnt d'une expression admirative. Cette admiration, les Dcschemins, Antoinette Françoise et les serviteurs du chàteau, qui allaient être les seuls témoins de cet étrange mariaoe la partag1:rent pleinement, quand Edith, au br;s' d\! notaire, pénétradans la chapellc de Chantelouve où le comte les a\'alt pr0cédés. 
Sous la Iégèr.e couronne d'or?~lger ct I.e v~ilc vapo­reux, les che'ieux: de la marl·;e paralssalcnt \,lll "oyeux ct plus. dorés. 
Avcc son teInt rosé, ses. be,!-ux yeux brillants, sa bouche fralche, elle apparaIssaIt, aux côtés d'Emeric 
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Mieux vêludrait trouver un remède pour guérir 
le comte Emeric, déclara Françoise. 

_ Le comte aura désormais pr~s de lui la fée de 
la jeunesse ct ùu printemps, et les f6e~ accomplis­
sent souvent ùes miracles, déclara Me Deschemills 
en s'inclinant deval~t la lT~a~'iée; puis, rappelé à la 
réalité des choses, Il se dJr1g..:a vers la table et se 
mit en devoir, pour obéir aux ordres du chàtelain, 
de faire les honneurs du lunch. 

Seule, Laurence demeurait près du feu. Edith alla 
vers elle. 

_ Ma chérie, pourquoi rester ainsi à l'écart? 
- Nul ne désire ma présence. Puis, vraiment, j'ai 

trop de chagrin; je ne pourrais pas causer ... moms 
encore prendre part au lunch ... Quels sont mes 
regrets, mes remords en songeant que je puis me 
marier joyeusement, normalement... Tandis que 
toi 1 Oh 1 c'est affreux t 

Laurence s'interrompit et ses mains qui, suivant 
les prévision.s d'~dilh, devenaient blanches, ser­
rèrent les malOS .mlgnonnes de la jeune comtesse. 

_ Pauvre petite, malgré mon désir de t'éviter 
toute peine, me voici, te causant du chagrin. 

- Si tu n'cs pas heureuse, je ne saurais point être 
heureuse! 

_ Heureuse, à en croire les apparences, je ne le 
serai jamais ... Et, néanmoins, je n'échangerais mon 
sort contre aucun autre, répondltEdith, dont les yeux, 
rieurs d'ordinaire, brillèrent d'une flamme ardente. 

_. Va ... oui, je sai.s ... je comprends!... Et parce 
que Je comrrends ... Je pleure 1... 

Laurence se tut. .. Edouard venait vers elles, por­
tant des coupes où pétillait du champagne, et toutes 
deux se dirigèrent vers la table flcuric. 

Bientôt, d'ailleurs, le notairc donna le signal du 
départ. Apr~s des adieux, intentionnellement brus­
qués par lui, les témoins de ce mariage de minuit 
se diflgèrent vers leurs équipages. 

Edith, accoudée à la balustrade de pierre de la 
terrasse, suivait ses amis du regard; tandis qU'ils 
traversaient la cour intérieure, leurs voix montèrent 
jusqu'à elle. 

_ Pauvre petite 1 disait Mme Deschemins, j'ai lc 
cœur gros de la laisser ainsi seule 1 Enlln, espérons 
qne son œuvre de dévouement ne sera pas de longue 
durée. 

_ Peux-tu parler ainsi, Emilie'? interrompit avec 
indignation lû notaire. 

- Ces llemoiselles me comprennent, AlciJc; 
nous désirons tous la guérison du comte, mais puis­
qu'il n'y a nul espoir! 
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Tant qu'il ya de la vie, l'espoir demeure! 
Certainement, répondit Françoi e, nous allons 

prier ardemment pour que Dieu ellVoi<.: le bonheur 
a notre chère Jemoiselk. 

- Le bonheur, sous la forme d'un jl!une et 
aimable mari, répliqua Henriette. 

- Demandons simplement la guérison du comte 
Emeric, !j'écria Laurence, en, desl.:euLiant l'escalier 
aboutissant à l'ancien pont-levis. 

-, Tous cI:oient sa l:\uGrison impossiblc"g(:mis. ail 
la tnste manGe, tandis que, avec un brUit de son­
nailles, les équipages de ses amis s'd<)ignaient. 

« '1 ous 1. .. tOllS 1. .. Je suis donl.: venu<.: ici unique­
ment pour le voir mourir! 

La belle vaillance de la jeune f<.:mme J'abandon­
nait; comme pour accentuer son angoisse, I<.:s loups 
se pril' ntàhurlcr, et les échos des\ieilles murailles 
répiit\:l"<.:nt cent fois leurs cris lugubres . 
. Edith baissa la tète jusqu'à venir toucher, de sa 
J~)ue, la pierre grise gui lui parut glac(:c, telles de. 
ICITes de mort. 

~ Triste baiser pour un soir de noce! » murmurc­
t-elle. 

S'étant relevée afin d'essuyer ses larmes, ses yeux 
l'encontr1:rent la fenêtre à meneau, qui, tout près 
d'elle, maintenant, s'éclairait d'unI.! lueur att~nll~e. 

Cette lueur là-bas, à Salviac, nI.! l'avait-die pas bien 
gOuvent contemplée avec le d~sir ardent de rH)uI'L)ir 
approcher Emeric, de pouvoir le con::;oli.!r! Dieu 
l'avait exaucé, allait-elle renoncer ;\ sa tach<.: avant 
de l'avoir entreprise, allait-elle dG:;e:;p~l'<.:r dl:s la 
premii:re heure ? .. 

" Seigneur, faites seulement qu'il me permette de 
le soigner ... de le distraire ... de l'aimer. Et il me 
semble qu'avec votre secours je le guérirai 1 » 

AJor,;, avec ce fol espoir sitôt renaissant en son 
cœur enthousiaste, EdIth, un sourire aux lèvres 
vint rejoindre dame Lucia qui l'attendait sur le seuii 
Je la ::;alle d'honneur ..• sur le seuil Je sa destinée. 
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DEUXIÈME PARTIR 

1 

Deux Jours avaient passé. 
Accoudée à la balustrade crénelée qui couronnait 

une de~ tours jUlllelles, situées au midi, Edith, non 
sal~s m(;lancolie, cunsidérait le paysage sévi:n:, sau· 
va"c mêmc. 

Aux pied~ des remparts commençait la forêt, 110ts 
moutonnants de verdure que dominait, tel un phare, 
la forteresse des Chantelouve. 

Rien ne changeait le vert, éternellement sombre, 
de celte forêt d'yeuses aux feuilles persistantes. 

1\. peine un coup de vent y faisait-il courir un 
remous de vagues blanchâtres, et l'automne, cllc­
:i1l.:ll1e si prodigue de tons, n'y répandait ni pourpfl.;, 
ni rouille. 

A perte de vue jusqu'à Gourdon qui 'profilait à 
l'horizon les f1è;cbes de sa cathédrale, c'était la sol i­
tude des bois, sùlitude où pointaient cependant lc~ 
murailles de Rocanadel, jadis nef des cadets dl),'> 
Chantelouve, murailles démantelées mais de ul:re 
allure; solitude où se devinaient, dissimulés dans 
des plis de terrain, le village d'Alfuurnel et celui 
d'Aldouna qu'avait évoqué un soir Me DeschcminR. 

" A moi aussi, Chantelouve a donnél » murmura 
Edith. 

Et elle songea au cher Salviac, demeuré sien, et 
aussi au grand nom qui semblait lourd à ses frêlt:s 
épaule~. 

Un désir lui vint de revoir les arbres de son bourg 
natal; ils devaient s'apercevoir de l'autre tour ~ 
terrasse ... 

Erf'lettrant de la main les toits en pierres plateR de 
la tourelle au chapl:au pointu, la jeune ,femme s'in­
clina pCJur franchir une poterne hasse accédant ù 
l'intt:lïcul' Je cc((e tourelle; pUIS, elle longea le 
[!rcnicr du corps de logis et ':ln second grellier en 
rotonde, avant de poser le pied sur une ten:asse 
cr6nel0e, tuute semblable à celle qu'elle venait d..: 
quitter. 

La terrasse était semblable, mais combien la vile 
était différente. Là-bas, une for'::! ~auvage, des mu­
railles croulantes et des villages aux noms ct aux 
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murs antiques; ici la plaine, large, fertile, peuplée 
de fermes et d'habitations de plaisance, olt le beau 
fleuve promenait ses ondes claires. 

Au delà de la voie fcfrée, alviac se cachait dans 
un bouquet d'ormeaux, tel un nid de passereaux. 
Son clocher roman pointait seul au-dessus des 
arbres mais l'œil exercé d'Edith découvrait quel­
ques-u'ns des machicoulis qui couronnaient la vieille 
tour, où nichait, hier encore, le pauvre petit oiseau 
abandonné. 

Dans les lointains, vers l'est, surun rocher abrupt, 
à pic, dominant la rivi~re, Montfort se dres ait, vrai 
château de légende. 

Et, à l'horizon, réapparaissant pour entour 'r le 
cirque formé par la plaine, les coteaux, tnujours, 
aux sommets arrondis par le mnutonnement des 
Yeuses, traçaient des festons vert sombre sur le ciel 
bleu. 

Le paysa~e était gai, animé; la Dordogne, caressée 
par le soleil, avait des scintillements de diamants, 
et, sur ses rives, des peupliers et des saules s'habil­
laient d'or. Ed ith, très sensible aux charmes de la 
nature, se sentait renaltre à l'espérance: tout à 
l'heure, en face de sites sauvages, la tristesse l'en­
vahissait; maintenant, devant cette nature en féte, 
et à entendre les oiseaux qui ~'~g()~iJlaient, ulle 
chanson montait de ses lèvres, quand i\larius, en 
inclinant beaucoup sa haute tailk, franchit ù son 
tour la poterne et s'avança sur la terl'Us~e. 

- Mot'lsieur le comte, dit-il, prie madame la 
comtesse de bien vouloir le rejoindre. Monsieur le 
comte est dans la première bibliothèque. 

Bien vite, la jeune femme descendit l'escal ier 
majestueux, traversa sa chambre, - cette belle 
chambre qu'occupa pendant quelque temps Marie 
de Lorraine, duchesse de Guise, - puis la chambre 
solennelle de son mari et pénétra dans la première 
des deux pièces en rotonde où, derrière des grillages 
en losanges, reposaient force livres aux reliu'res 
rares. 

Bien que l'air du dehors flIL' tiède, un poêle sur­
chauffait l'atmosphi:re; cette chaleur excessive ne 
paraissait point incommoder M. de Chantelouve car 
11 avait remplacé son habitut:1 costume cie ilal;elle 
blanche par un vêtement plus chaud, en velours 
dont la teinte noire accentuait sa pilleur. ' 

La jeune femme re~ar'qua cctte paleur, el aUiisi 
COmblCl1 les yeux qUI se lev\:rent vers elle étaient 
rcmplis d'aOll're tristesse . 
.. - Eh bien.! Edith, demand.a-t-il,. en av~nçanl un 

siege à la pcllte comtesse qU'Il avait à pe1l1e vue la 
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veille, avez-vouS expionS le chateau et ses dép en­
dance~ "' 

_ l'nrfUltement! ,T'ai même jeté un regard vas 
les oubliL:ttes et vers les l\Jups; les uns et les autres 
m'ont fait frissonner. 

« Tout le reste : chapelle, salles de r'::ceptions, 
apparteml,;nts privés, me semble mervl,;illeusement 
réparé et meublé j tout est en rapport avec le style 
du chateau. 

« Ces belles pièces, d'allure féodale, ont le d-:faut 
d'avoir l'air inbabitées.:. avaient l'air, car, gruce aux 
richesses de la serre, Je les ai déjà égayées par de 
superbes plantes vertes et de jolies fleurs. 

_ Vous sauriez ~ merveille égayer ma vieille for­
teresse ... si je n'étaiS pas là. 

_ En quoi empl:cheriez-vous de l'é oayer? Seriez­
vous contrarié que j'aie butiné dans là'" erre? 

_ En au<.:une façon! Pourvu que vous respectiez 
ces trois l'il; ces dont la mélancolie me pla It, vous 
pouvez orner, transformer à votre guise les salles olt 
vous pénetren;/' seule 1. .. 

" Mais iL: voisinage d'un malade attriste tout, il 
me semble; tout, ml:me les fleurs. 

" Enfin, laissoll~ cela, ct soye;: asse;: aimable pour 
me Caire un pl'U de musique; voilà dc' mois ... des 
années, veux-je: dire, qu~jc suis priv0 d'ell entl,;lldre; 
on a port': ici votre w!itare, vOire même voIre viole 
ct vou troUI'crez un plUno dans la seconde biblio­
thèque. 

_ Vous êtes trl:s connaisseur, je le senS'j je vai" 
6tre fort troubl': .... 

_ .le ne vnu Cfoyai', pas timide! 
_ As ez peu! Comme Je le disais al"dnl-hier ;\ 

Laurence, jl.: sui" de la race dcs Oloil1l111 .... [lar 
conséquent légL'rcment (;11'ront6e. 

_ Pas trop! 
_ L'l,;ducatio\l s6Vl:l'C que j'ai rt.:.;ue a comhattu 

mon effrnnterie naturelle; par cont l't!, ma petite 
1ante, lJui li {.tl! "i pat':e pur sa m èr(,;, n'a ;.;a<1n0 a 
cela aucune assurance 1 

_ l~lIe e~t assez gt!ntillc, c~ttc jeune (·Inte. m'a-
t-il ~t..I11bl':. 

_ A mes yeux, elle est id0ale : une vierge de 
miccl ! 

_ Votre affection ne l'nus pnrte-t-elle pas à (;)(a­

v'érer les charmes dl,; 1\1110 Laurence? 
c' _ C'est possible, (ilr mes y~ux Sf/nt tout dlBpO é" 
à l'admiratIon quand ils regardent eeu: que j'aime. 

_ 1\1,' De chemins pr0tend que le rama~c de votre 
chère amie ne répond pas à snn. plumap.c; elle n'a 
pas hérité, comme vous, <.le la VOlX. d'or des trouba-
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dours; et il prétend aussi que'J)our 'lne vierge de 
missel, Mlle de Salviac a les pie s ... 

- Sa voix est un peu rauque, en effet, inter­
rompit Edith, et elle a les pieds et les mains légère­
ment trop grands pour sa petite taille, mais ce sont 
ses deux seules imperfections physiques. 

« Au moral, c'est une perle 1 Mais tous voient en 
elle la fille de Pauline Soumet et la jugent sans 
justice; seuls, Georges et moi l'apprécions à sa 
valeur. 

- Georges Deschemins 1 Votre amoureux. A cc 
titre, il ne doit pas partager l'affection si dévouée de 
sa famille à mon endroit... mais son supplice sera 
Court et il est as 'ez jeune pour attcndre 1. •• 

- Vous ne lui avez causé aucun tort. 
«J'avais rejeté la demande de Georges avant 

même de connaHre votre désir de me voir. 
- Je sais, M~ Deschemins n'a pas de secret pour 

moi et vous m'avez révélé vos scrupules. 
« Dans l'avenir, la situation sera modifiée, et le 

temps écoulé vous aura apporté une garantie de la 
fidélité des sent iments de votre ami. 

Edith eut un geste d'impatience. 
- Georgc:s est mon ami d'enfance, je l'aime sin­

cèrement, mais jamais il ne sera mon idéal l. .. 
- Il ne faut point dire janhis 1 Quant à l'idéal, la 

vie vous apprcndra combien rarement on l'atteint ... 
« Au reste, on serait encore déçu si on rencontrait 

le type de l'idéal qu'on s'est forrr:é. 
« Vous, en particulier~ Edi~h, :rous le seriez plus 

qu'une autre, car votre lmagmatlOn, votre entflOu­
Slasme ont dû former un héros doué de tous les 
charmes et de toutes les qualités. Nul ne saurait 
soutenir la comparaison avec ce Prince Charmant. .. 
Et votre rève serait brisé. 

Edith secoua la tête; puis, arrêtant sur Je visage 
tourmenté de son mari ses rayonnants yeux bleus, 
elle arfirma : 

- Quand on aime vraiment d'un grand amour 
voit-on les défauts de celui qu'on aime 1 ' 

- L'amour 1... Sur lui aussi vous "ous illusionnez 
étrangement, petite fille. Il est de !'a nature incons­
~ant, vol~ge 1 Il ne résiste ja~ai? au temps, rarement 
a la souffrance ... à la maladie; II cause souvent des 
déceptions cruelles ... 

En é.coutant la voix ~roniquement. amère, Edith 
songeait à la belle et fiche veuve q Ul, sui vant une 
rumeur vague, après s'être fiancée avec Emeric l'avait 
abandonn,é qU!1nd il était devenu ~1alade. ' 

Cette n:mlO15cence causa à la Jeune femme une 
dOlileur aiguë qu'clic ne sut pas s'expliquer. 
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pourquoi ne me laisseriez-vous pas prendre mes 
repas à côté de VOLIS? 

- Prendre vos repas avec un malade 1 C'est 
impossible 1 

« Et, je vous l'ai dit, je ne puis supporter une 
autre atmosph(:re que celle de ces trois pièces; pre­
nez-en votre parti, ma pauvre enfant, jamais plus je 
ne franchirai Je seuil de la salle à manger. 

Edith eut un geste d'incrédulité; et, avec un joli 
sourire aux ll:vres, elle s'éloigna. 

La seconde rorte ne s'était pas encore refermée 
sur elle que déjà reparaissait dans les yeux d'Emeric 
la sombre expression de désenchantement qui leur 
était coutumIère. 

Repris de l'angoisse atroce, qui constamment le 
tenaillait, il répéta tout bas: 

« Contre la mort qui brise la puissance de la 
jeunesse ... la'puissa~ce de l'or, les fées elles-mêmes 
ne peuvent nen ... nen 1 » 

II 

Dès l'aube de ce dimanche de novembre, la voix 
argentine de la cl,oche d~ Chantelomc lançait ses 
appels, lorsque I~dlth, bien emmitouflée dans le 
soyeux manteau de loutre qui, la veille, s'était trouvé 
sur .son lit, -- apporté sa,ns doute par la main des 
génies, - franclllt le seutl de la chapelle . 
. Grace aux soins de la jeune chatelaine, l'autel est 
orné de superbes chrysanthèmes dont, sous la lueur 
des cierges, les teintes s'avivent, et, bientOt, un 
timide rayon de soleil achève d'égayer le petit 
temple. 

Cependant, Edith est triste: le prie-Dieu armorié, 
placé près du sien, demeure vide; Emeric, malgré 
de pressantes il1\-itations, sc refuse à quitter J'appar­
tement surchaufTé où il achi;ve de s'anémier; ct 
parfois, alléguant sa faiblesse, n'a-t-il pas défendu 
sa porte, même à sa femme 1 

A cette pensée, on le devine, notre amie n'arrive 
pas à prier, et des ~armes .monte,nt plus facilement 
à ses yeux que des InV()~atlOns pIeuses à ses lèvres, 

Alors, persuad6e de l'Indulgence de Dieu qui prC:­
fi.:re certainement des chants à des patenOtres dis­
traites, elle vint s'asseoir devant l'harmonium; 
oublié là depuis la mort de la mère d'Emeric, il 
avait bier: quelques jeux fC!16s, mais l'organiste, en 
usant à propos de la sourdine, sut tirer, uu vieil 
instrument, dcs sons harmonieux. 

Puis, surtout, sous les voûtes, peintes d'or et 
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- Soyez tranquille, monsieur le curé; je. n'ou· 
blierai pas que le comte m'a voulue près de lUI, afin, 
surtout d'entencln.: rire ct chanter. 

Le vi~illard eut un sourire. 
- .le pense aus,;i, dit-il, au moment de prendre 

congé, l)Ue, quelque jO\lr, si ])il.:u ~. allee 1I1e~ 
pri1.:res,lI sera bon de laIsser écouter ,l \otre man 
les battements de votre cœur. 

La jeune femme était devenue pourpre. 
« Mon cœur, songeait-elle, quand elle eut quitté 

le vieux prêtre, je n'ose pas l'interroger. Mais je crois 
bien que, si Emt..:ric le permettait, mon cœur par­
lerait tout seul. » 

Encore trop troublée pour affronter le regard des 
domestiques, la petite comtesse s'arrêta un instant 
sur Je sommet arrondi, formant terre-plein de l'une 
des tours de ddense, d'où l'on apercevait la plaine 
déjà endeuillée à l'approche de l'hiver. 

Sous le ciel gris ct bas, le fleuve roulait ses eaux, 
maintenant troubles et rougeàtres ; très grossies, 
elles ensevelissaient à demi 'le tronc des saùles, sur 
la tête bossuée desquels les tiges dépouillées dres­
saient de longues antennes. 

Du brouillard blanc !lottait au ras des prairies; 
un vent aigre enlevait les dernières feuilles oulJliées 
aux branches des gros noyers et, en croassant, un 
vol de corbeaux monta vers Chantelouve. 

Et les loups hurlèrent, paraissant répondre aux 
cris ùes oiseaux ùe mauvais augure. 

Edith frissonna. 
« C't..:sl l'hiver, le triste hiver 1... Que m'apporte­

ront ses jours courts et sombres? » 
A ce moment, dame Lucia apparut, drapée dans 

sa mante d'Arl'::sienne. 
- .Madame ne songe point à venir d(;jeuner? JI 

est près de neuf heures et monsieur s'étonne de nc 
ras encore avoir \u madame. 

Tout en regagnant le chàteau, à la suite de sa 
jeune maîtresse, dame Lucia continua: 

- Monsieur le comte para1t un peu mieux, ce malin. 
- Il a été souffrant hier, m'a dit Marius. 
- L'absence de madame était certainement pour 

quelque chose dans cette recrudescence de fatIgue . 
. \ujourd'hui, plus qu'autrefois encore, il s'ennuie 
effroyablement quand il est seul! 

Parfois, cependant, il refuse de me voir. 
- C'est un relou!' de sa maladie, de sa neuras­

thén!e, mais, certaint..:mcnt, rien que la pensée de 
sa:-,olr madaml.: la comtesse dans le château est pour 
lUI une douc<.:ur. 

- En ce cas, je ne m'absenterai plus. 
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- Monsieur ne permettrait pas cette réclusion 
absolue ct madame s'ennuierait. 

- Oh! non, si je croyais, si je sentais être utile à 
mon mari, je ne m'ennuierais jamais. 

Il y avait une telle conviction dans l'accent d'Edith 
ct un tel éclat dans ses prunelles, toutes brillantes 
t.:ncore de larmes récentes, que Lucia sourit. 

Puis elle reprit, non sans tristesse: 
- Dieu veuille que, devenue tout pour lui, madame 

puisse lui faire du bien ... le sauver! . 
- Tout pour lui !... Oh 1 ce serait trop beau, 

soupira la jeune femme, en pénétrant dans l'immense 
salle à manser aux belles poutrelles, au parquet à 
points de Ilongrie, où le chêne el le châtaignier 
mêlaient leur bois de tons difl'érents. 

D'un regard, Edith embrassa les lourdes cré­
dences, les dressoirs sculptés, les chaises qui 
s'évasaient en forme Je l)'re; elle se sentit petite, 
perdue dans cette vaste pll.!Ce, prl:s de ces meubles 
de proportions grandioses, petite et perdue comme 
le petit déjeuner qui, disposé sur la large table 
relUisante, semblait un unique nénuphar égaré sur 
la grande glace d'un étang. 

Ùn beau feu flambait au fond de la monumentale 
cheminée; lui seul peuplait, animait l'appartement. 

La jeune femme saisit sa tasse, vint s'asseoir sous 
le manteau et posa ses pieds sur les landiers de fer. 

« Là, sans doute, en ce coin hospitalier, songea­
t-ell!.:, rien n'a changé depuis des siècles. La belle 
Huguette dut certainement s'asseoir à la place même 
Où s'asseoit son arrièrc-arrière-petite-nièce, el con­
templer comme elle la grande plaque où se devine 
la louve héraldique. 

« Celte gracieuse fauvette, qui conquit le comte 
Bégon, aimait-elle, telle sa descendante, à rire et à 
chanter? 

« Eut-elle aussi des heures ùe mélancolie? 
« Pourquoi ? .. n'avait-elle pas un mari robuste 

cl de beaux enfants ?.. • 
« Et moi ... je n'ai rien ... pas même le cœur 

d'Rmeric. » 
Pensive, Edith regardait le feu où des bûches de 

pin mêlaient leurs flammes claires aux flammes 
ardentes du chêne. 

Soudain, elle secoua sa tête blonde et des étin­
celles s'y allum:':rent. 

« Rien ... Si, j'ai encore l'espérance 1 » 
Et, réconfortée par l'évocation de cette divine 

compagne, elle gagna le premier étage et pénGlra 
dans la chambre au .. verdures des Flandres où au 
coin J'un feu tout semblable a celui ùe la ;alle 

~ 
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à manger, Il! comte de Chantelouve 0tait assis. 
- Redites-moi la complainte du troubadour, lui 

dit-il, après l'avoir saluée. 
C4 A vous entendre, j'oublierai un in~tant que, si 

\"{~us ê.tes aussi charmante qu'Huguette, je suis le 
.lste lant6me du comte Bégon. 

Si sombre était l'expression des yeux noirs 
d'Emcric, si profond le pli creusé entre ses sourcils 
altiers, que la jeune femme n'osa rien répliquer. 

Elit.: <;aisit sa viole. Mais, en redisant les vers 
nalf~, sa voix exquise tremblait un peu ... 

III 

- Est-il permis d'entrer? cll!manda E,lith, en 
l11ontr u l1t sa Wte dans l'clltre-bailll!Jllent de la porte 
dl! la p'cmièr~ bibliothLque où le comte Enwric 
conferait l:npUIS un long moment a\(!c son fidèle 
ami De chcl~i~s; • 

- Certainement! Notre ennuyeuse conversation 
d'affaires e!;t termil~ée. 

,\ vec un sourire, '~"l jeune comtesse tendit la main 
au vieillard et s'informa ùe la santé des siens. 

- Tous vont bierlr tuus désirent votre visite; 
Henriette, en particu~ler, se plai nt de .vous voir trop 
rarement, mai::; nou,j comprenons, Je comprends 
surtuut, Votre d~sirù(e ne point quitter ChanteloLlvc. 

- Mme Edouard; a raison, d~clara Emeric, il 
l'avenir je ne vous p ,ermettrai pas. J<:dith, de négligl!r 
vos ami;; sous le l' l'dexte de ne point m'abandonner 
trop lonotemps !li mes tri~te~ pensées; il Y a tant 
d'heures~ tani ~ jours mèml! où. je st,l1S contr~int Ù 
me pnyer de \' ltre presence .• vI;us, laissons, St vou, 
le voulez bi. '11, ce sujl!t, qui m'e 't pénible. et 
ùemandez Illuto! à Edith, cher maltre, i elle con­
nait la 1 ~otl\'elle du mariagt.! de sa bien-aimée Lau­
rence. . r 

La jl ~unt.! femme pâlit. 
-- }!u ne sai rien de pr~cis. 
- . La dt.!mande de Mme de Saint-Junien date 

d'hi J~r euleml.:n!; ce malin, apri.:s une libation erl 
['ll'Gnneur de Bacchus, le bonh"II1ITIC ~ollnkt il 

CI, bn(j~ cc Sl.:cret à Edouard; Oll a du pr"cipiter k 
"tlh" es. La rupollse n'était pa ' d Juteu se, Mme cl . 
~alvial.. est fla(t~e de raire épOllS r sa fille ;j li! 

haron; c !te salÎ lartÎll11 lUi fait fJu!JiI<.:r I\~tat ù("" _ 
Ir li d.:: financ' dl.. ;,Oll futur" ndl,;: Cil plu • 
Llilrcnee ail1lu \rnilltd. I~t la j mille qui fut ï dur..: 
['Our la et ite-tillt de b,)[l mari n'a jamais Sll CIII 
traricr l:il.ln enfant. 
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- Elle la contrariera d'autant moins que son futur gendre a de ~uperbe~ espGrances, reprit ami.!rement le comte. Je ne suis étonnG que J'une 

chose: comment la crainte de m'irriter n'a-t-clle pas arrêté mes cousins? J'ai refusé, il est l'rai, de faire aucune promesse, comme j'ai refusé de rece­
voir Mm\! de Saint-Junien. 

- ll~ (lllt surtout obéi à la néc.:ssité, à la dure 
nécessik, mun sieu r le cnmte; les Saint-Junien ne puuyaient plus attendrc. M. ,\rnaud a encore joué 
t.:! perdu ... 

- En un mot, afin d'éviter la ruine imméJiate et 
totale, -ils sc sont résignés, tlson" le dire, à une action honteuse. Heni·j de Saint-Junien s'était 
« embourgeoisé li, son fils s'encanaille .. Ces gens:l~ 
descendent rapidement la pente ... enhn, les VUICI 
au fond du gouffre! 

- Comment pouVCZ-VOllS parler ainsi! 1\1a 
Laurence cst un ange de bnnlé et de délicatesse, 
Arnaud n'est certes pa!; digne d'elle à t:e point de vue 1 

- Mlle Laurence est la fille de Pauline soumet, reprit le notaire, de son ton sentencieux, t:ette 
considération me rend hostile à son endroit, ainsi que je le disais hier à Georges, le seul parmi nou,; 
à défendre Mlle de Salviac. 

« Le haron sc chargera, au re te, de punir Cctt~ 
m~re coupable et ceùe fille aveuglée Ri aisément; 
tl.n aveuglement qui pourrait paraltre suspect, i:>oit c.ht cn passant. 

« Dnnc, à mon avis, 1\L Arnaud épou~e Laurence, contraint et forcé; comme il n'est pas absolument dépourvu de sl.!ntiml.!nts, il prendra certainement 
en grippe la femme qui lui rappellera sa honteuse 
compromission. 

- Combien tout le monde est cruel pOUl" ma pauvre amie, R'0cria Edith. Mais, cher monsieur 
ne m'aiderez-vous pas ù empêcher ce mariage? ' 

- Comment l'empêcherait-on? La bar0nne, joual1t 
à ravir la cllm0die, a prévenu le danger d'une 
dénonciatioll, en révélant à Mlle Laurence la tri::.\t.! 
~ituat!?~ de fortune de sa!' fils, une. situation qui, Jusqu ICt, a-t-y!le hypOCritement ajouté, retenait Arnaud pour {aire unl.! demande en mariaoe. Et Cl.!ttc 
pt.!tite 30lte a cru tout cela ... Vraimcnt~ elle n'est l'as perspicace 1 

" J'ai connu ces ~0lails par Georges, qui a reçu 
lc~ clmfidenceg de 1 heureusl.! ÎJancéc. 

" Ceci 6tanl 0tabli, comment faire admettre 'i 
~l.llc de Sa.lviac l'!nd':licalcs~e du baron, sans lu\ l,me conn:l1tn.: la laçoll dllllt 11 s'est conduit à vo I,'C 
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• En vous demandant le bonheur de Laurence, 
je fais volontiers le sacrifice de ma rancune envers 
sa mère. 

"Mais, si vous voulez punir, dès ce monde, 
Mme de Salviac, envoyez-lui une douloureuse mala­
die, qui la convertisse et la fasse mourir ensuite, 
afin qu'elle n'ait pas la satisfaction imméritée de 
voir sa fille heureuse! 

« Je ne sais si ma prière est très orthodoxe, mai~ 
je sais que je vous l'adresse avec toute la sincérité 
de mon cœur! • 

Edith se souvint des paroles que Laurence lui 
disait souvent: 

" Je demande ton bonheur avant le mien. » 
La jeune femme ne voulut pas être en reste de 

générosité; elle tenta de proférer la même suppli­
cation. 

Mais ses lèvres refusèrent de prononcer ces mols. 
" Je ne puis plus, murmura-t-elle. Je yeux le bon­

heur de Laurence avant le mien, mais je veux avant 
tout le bonheur de mon mari ... 

• Mon Dieu, reprit-elle, vous êtes le maHre sou­
verain, soyez généreux, donnez de la joie à Emeric, 
à Laurence, à ce pauvre Georges ... ct à moi par 
sure roll ! C'est si bon d'être généreux, soyez-le! 

« J'aime tant à donner aux pauvres ct même aux 
petits oiseaux; vous devez être des millions de Cois 
plus généreux que vos créatures, pourquoi rcjl!tez­
vous leurs prières? .,. 

Le roulement d'une voiture arracha Edith à ses 
pensées. 

Me Deschemins regagnait la villa, le comle sc 
trouvait seul. 

En hâte, elle se dirigea vers la bibliotbèque. 
Assis dans son grand fauteuil, 1\1. de Chanteluuye 

appuyait la tête au dossier éle\'6. 
Près du cuir fauve son yi sage semblait tr<: pâle, 

el il fermait les yeux d'un air accable 
Au bruit de la porte doucement ouverte, il relel'a 

ses paupières brunes et attira sa jt:une femme près 
de lui. 

- Vous venez de prier, de pl'il.!r pour votre Lau­
rence? Vous venez de demandl.!1' à Dieu son bonheur? 

- Ardemment, je vous assure. 
- Vous avez, je Je gage, avec votre générosi!':: 

folle, oreert votre. propre bonheur en échange de 
celui de \olre amie? 

- .l'aurais ofl'crt le mien, mais je n'ai pas eu le 
courage d'offrir celui d'un autre . 

• Et jl.! ne "outlrais pa .... c'est cependant de 
l'égolsme, que cct autre fut heureux sans moi 1 
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- A présent, je suis certaine d'estimer toujours 
mon mari et de toujours ... 

Emerlc releva d'un geste caressant les frisons 
dorés qui cachaient à demi le front de ~a femme. 

- Encore des rêves derrière ce front bJan<.:, dit-il 
en ['interrompant. Quand donc, petite !Ille roma­
nesque, comprendrez-vous qu'il ne faut pas vous 
attacher au moment présent. .. mais Je regarder 
comme u ne ombre ... 

- .Tc ne veux pas envi ager ... je ne veux pas ad­
mettre ce que YOUS pensez! interrompit-elle. 

La jeune femme, pour dissimuler les larmes 
qu'eIle ne pouvait cOll.tenir, cacha son visage sur 
les genoux de ::;on man ct demeura muette, n'osant 
pas, cette fois encore, proférer les paroles de ten­
dresse qui lui montaient aux l<:vres. 

- Embrassez-moi, murmura-t-elle, cela me con­
solera; depuis que je ne vois plus Laurence, per­
::;onne ne m'embrasse. Et, c'est triste! Oh! !:li triste! 

Edith avait parlé bien bas ct sans lever la kte. 
Emeric entendit-il cette prii.:re ... ou, simplement, 
cëda-t-iJ au désir qui Je hantait depuis Jongtemp~, 
lorsque, ayant attiré contre sa poitrine la jolie t~te 
bh>nde, il baisa ardemment les yeux gris bleu et 
Crfélça ::;ous ses IbTes les tra<':es qu'avaient Jai~5ées 
k~ larmes ::;ur des joues satinées ... Nul n'aurait pu 
le dire, pas même Edith. 

IV 

- Je viells de recevoir une lettre de Laurence, 
disait le surlendemain EL:ith, en :,e rapprochant du 
bureau où son mari écrivait; clic me pril' d'aJ1er 
aujourd'hui jusqu'à Salviac Ill! elle sc rendra eIle­
m0mc, afin, ajoute-t-elll!, de me con lier son bunhL;ur. 

- De mon c6té, répondit Emeric, en déposant ~a 
plume, j'ai une lettre de Mme lI\.! Saint-Junien; elle 
m'annonce le mariage Je son fils; ct, affectant 
d'igne)rer ou ~l'oublil!r le~ origines l11~ternelles de ~a 
future belle-fIlle, elle a l'audace d'ajouter « qu'eJ1L: 
est heureuse dl! voir se resserrer les liens qui nous 
unis ent ». 

- Quoique cela vous irrite, Emeric, Laurence et 
moi sommes du même sang. 

- C'est possible, mais, à mes yeux, 1eR sil:cles 
d'inténritl: ct de loyalisme des descendants du hon 
Giraud ne ~auraie;ll prévaloir contre la tare origi­
nelle infligée à Laurence par ~a dcscendancc mater­
nelle. Ceci établi, je préférL;rais que ma cousine 
avouàt franchement sa situatioll Jl:sespérée, plutôl 
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" Du moins, à présent, j'espère que vous êtes 
heureuse! 

- Je suis très heureuse, monsieur, et je vous 
remercie de votre sollicitude sur laquelle je ne 
comptais pas, répliqua Edith en réprimant un sou­
:ire; avec son penchant à la galté, elle trouvait tou­
JOurs motif à se divertir dans Ja façon de parler si 
vulgaire du vieillard et dans son immitable accent. 

- Pourquoi ? .. reprenait M. Soufflet. Je vous 
veux du bien! Je vous ai toujours été attaché! 

« Et même, je vous le confie, j'ai été désolé de 
certaines choses. 

• Pauline et moi avons eu des discussions à nous 
prendre aux cheveux, sur ce pomt elle ne me peut 
l'as grand'chose, sauf l'hiver où je porte perruque, 
mais, pour le reste, elle ne ci:de jamais, la mâtine 1 
. « Si l'on épouse un vieu.', faut se faire payer sa 
Jeunesse ... c'est juste 1. .. mais le trop est trop ... 
suffit. .. je m'entends ! ... 

« Enfin, monsieur le comte arrangera tout cela, 
.:'est m-on espoir, car voyez-vous, madame la com­
tesse, c'est trè!s mauvais <:t'être pauvre ... je l'ai été ... 
on cst fort mal vu. Puis, enfin, c'e~t mon idée, je 
voudrais vous savoir riche 1 ... 

- Tant d'intérêt de votre part me touche et, je 
V(JUS le répi:te, m'étonne 1... 

- Vous nous détestez, c'est justice! Je l'ai redit 
cent fois à Pauline; il faut même que vous aimiez 
heaucoup la petite pour ne pas avoir porté plainte. 

" Ma tille a tablé Jà-dessus! Oh! c'e~t fin comme 
Une anguille, cette femme-là, mais c'était trop 1. .. Le 
trop est trop, c'est mon avis 1 
~ Ne faites pas ces réflexions à Laurence, au 

1l101l1S 1 
. - Non, bien sûr! Je sais tenir ma langue quand 
11 le faut, la pauvre petite, ça la chavirerait J'ap­
prendre comment je suis devenu rich.::! Elle n'a pas 
pour deux sous d'estomac! 

- l\1ais clIc a une conscience droitel 
- Elle tient cela des Salviac 1 De braves messieurs. 
~ Il Y a beau temps llue les Soufflet aiguisaient 

leurs couteaux ct leurs ciseaux 1 
1( Pensez, si on les connaissait 1 même votre ùéfunt 

gl'and-pl:re était un digne humme, avant de tomber 
sous les griffes de Pauline! 

"Mais je cause trop! Les pet its verres c'e~t 
traltre, V(;YCZ-VUllS, faudrait ::;\:n méfier, ça purte au 
.:erveau 1... 

D0jà, Edith s'éloignait et se hittait de venir 
rejoindre Laurence 'qu'clle apercevait ùevant la 
gnlIc. 



108 LA \IAISON DES TROUBADOURS 

Nous rentrons tout d~ suite, dit la jeune femme, 
quand ellcs sc furent embrassl!l!s, tu prendrai' froid 
dan le jardin ct j'ai donné l'ordre d'allu1l1t::r du feu. 

Et clIcs se dirigl?îcnt Vl!rs le perron au bas duquel 
deux troubad'lurs, seul pl'::'; dans la pierre par un 
artiste nal!', illl'itaient, d'u~ geste .courtolS, le' visi­
teurs à pl!n~trer dans le vieu." logis. 

- 1\lés bons troubadour, dit Edith au passagl!, 
c'est toujours avec plaisir que je vous revui., et que 
je vous sais miens 1 

" A nous trois, gràce au secours d'un autre, nous 
avons pu garder l'antique demcurL; ... 
D~s qUl! les jeunes femmes !'url!l1t installées dans 

la pil:<.:e daire qu'é~ayaient des namme~ brillantes, 
Laurence, dont le \ Isagc mièvre était transOgur~ par 
le bonheur, exprima sa joie. 

- Nt. Arnaud l!~t venu hier à Font-Bois, disait­
elle, avec une anin.lation qu'l>:dith ne lui avait jamais 
connue; il m'avait env'l)":, le matin, un superbe 
bouquet; k' O\:urs dl! .. 'ice étaient bien jolies, mais 
combien l'étail!nt davantage les raroles qu'il m'a 
adressées. 

" 11 a, dit-il, été conquis par mon dévouement, 
par mon désintéressement, par j'amour qu'il a\'ait 
cru lire dans mes'ycux ; il ne m'aime !loint, je le sais, 
de la façon dont II t'elit aiméc, il m'aime seulement 
par rl!coIlnai~sallce, mais c'est déjà si bon 1 

- Tu n'e') pas exigeante, ma cherie, Etre aimée 
par rl!connaissance, lorsqu'on e;it une charmante 
Jl!UIlC (llle de di -huit ans 1 I<:n tout ca~, jamais 
Arnaud ne t'aimera, ne te chGrira autant que tu le 
mérites. Enfin, grâce à lui, tu as b; yeu.' brillant~, 
les joue . ro. ées., tu parais heureuse, je dois Junc 
lui vouloir du bien! 

- 'l'ni aussi, t~ as les joues ra cs, mais ton 
reGard n'l! [ plus l'leur, comme autrl!fois, ct tll as 
un air gravl! qui m'intimide prl!S IUt,;. La triste se de 
Chnntèlouve t'l!Jl\'ahirait-dll! ·c ... La tachl! que tu as 
èIltro.;prise te rl:serait-el1c déjù ? 

- Non! Oh non! Je voudrais vi\'J'e Ù (;!Jan(l!llluvc 
[uulu ma vie. 

- Si le comte Emeric désirait \'ine ailleurs, ail­
Ic:urs nus~i tu voudrais vivre. 

- ;\h! certes, oui, ct avec qUél bonlll.:ur, si je 
vl/yais Illon mari bil!n port~l1t ct h~ureu l, 

- .Ie te comrren.1 ! i\lleu." aUjourd'hUi llu je 
ne l'aurais fait a\ant d'aimer Arnaud, aus i 
lual"rl! l'antipathie que j'inspire il 1"1. <.le Chanl<;­
JUII\c: /luI l'luS lîinc\rl!lTIent lJue mOI Jle Jcmanelc 
.1 Di 'li a 8ucrison. 

- Demande au si. .. 
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«Mais non L,. pas un .. , ,tous ont déclin,é l1?tre 
invitation ... tous 1 même Edith que son man retien­
dra à Chantelouve, Edith dont la présence m'eût 
cun~olée des autres dMections. 

" Ai-je jamais fait du mal à 'pe~sonile ~ ... 
• Pourquoi s'éloigne-t-on .<:1I1S1 de mOI? 
• Pourquoi, oh! pourquoI r 
" Par orgueil, affirme mama~ ... 
« Mais ne voit-on pas de lïches parvenus bien 

accueil! i~ partout 1. ... 
Des larmes embrumaient les yeux clairs de Lau­

rence. Le bruit incessant de la pluie accentuait SOI1 
angoisse. 

Soudain, quand la pendule égrena onze coups, 
on perçut le roulement, d'abord confus, pui~ très 
distinct, d'une vOiture. 

On dirait le son des clochettes d'argent de Chan­
telouve 1 Mais la jeune fille n'osait croire à tant de 
bonheur ct, anxieuse, elle attendait. 

La portii;:re se souleva. 
Une tête blonde se montra. 
C'était bien la jeune comtesse 1 
Laurence était d~jà dans ses bras. 
- Comment te remercier d'être venue! Comment 

t'exprimer ma joie 1 
" Ob 1 ne proteste pas; je sais combien il t'en a 

cOllté d'affron!er la présence .. , .de ma mère 1 je 
devine le sacnfice que tu m'as fait en t'exposant à 
mécontenter M. de Chantelouve. • 

- Emo.:ric me laisse très libre. 
- Il te laisse libre en te désapprouvant, en te 

lai~~ant deviner sa désapprobation .. , mais voici, je 
crois, mon fiancé et sa mère 1 

Tandis que Laurence gagnait le vestibule, afin de 
rece\'Oir le~; ar~ivants, Edith eut le temps de domi­
ner son émotlOn, ct cc fut avec un demi- ourire 
qu'elle a~cueillit la baronne et son fils. 

Celle-CI, une gl'and,e ct forte femme, qui avait les 
che\'eux de celt~ teinte filasse, que prennent les 
chev~lure~ appell:e~, pa\ l'en:pl01 de J'cau oxygénée, 
à ne lamaiS blanchir, aflectalt, trouvant cela llistin­
gué, des mouvements majestueux et une façon ùe 
s'exprimer fort recherchée, 

Elle salua, avec une ,grande dignité,« sa chlore 
cousine Edith -, lanchs que Son fils s'incli'nait 
devanlla jeune femme. 

Mme de Sal':iac, quittant sa mine maus ado.: 
s'empressait autour de ses hl)!c~, sans parvenir ;:~ 
di 'simuler la g'::ne que lui causait la prl'scncl~ 
d'I':dith. 

- Comment se porte en ce moment mon cher 
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cousin Emeric ? demanda Mme de Saint-Junien. 
- Un peu mieux, me semble-t-il. 
- Vous le guéririez si sa maladie n'était pas 

incurable, mais héla~ ! ... 
" Vnus avez accepté de remplir auprès du comte 

une mission toute de dévouement; ce dévouement 
vous sera compté au ciel!. .. Et aussi sur la terre, 
car le comte de Chantelouve, dont je connais ... par 
ouI-dire ... la fastueuse générosité, saura certaine­
ment reconnaître vos soins dévoués 1 ... 

Les yeux bleus d'Edith lanchent un éclair d'in­
dignatIOn. 

- En me permettant de garder Salviac, M. ùe 
Chant elouve a largement payé à l'avance des soins 
que j'aurais été heureuse, très heureuse de lui 
prodiguer pour rien. 

« Rassurez-vous donc, madame 1 
"Au reste le passé est là pour vous garantir 

l'avenir; les Salviac, toujours généreux, ont été 
souvent bien imprévoyants; on les a dépouillés 
parfois! mais, gràce à Dieu, sciemment, ils n'ont 
lamais frustré personne ! ... 

Un silence pénible régna dans le salon; la 
baronne et Mme de Salviac avaient blêmi, Arnaud 
laissa sans réponse une question de Laurence qui 
venait de rentrer au moment où l'incident prenait 
fin; elle n'avait point entendu, par conséquent, les 
paroles d'Edith j néanmoins, elle perçut le trouble 
régnant dans l'assistance où chacun, comme pour 
sc donner une contenance, s'empressait à saluer le 
bl,nhnmme Soufflet qui, sur les pas de sa petite­
fille, faisait son entrée. Avec sa perruque d'un noir 
de jai~, il était plus vulgaire, plus ridicule que 
lamais, en son costume de cér':mnnie . 

..\tme de Saint-Junien, regn.:1tant ~a maladresse, 
eut ~oin de maintenir la cnnver::,ation sur un terrain 
hanal; d'ailleurs, en constatant la tendresse que 
témoignait Edith il Laurence, un nouvel espoir nais­
~ait cn elle. 

~ Par amitiéye,ur sa ch\;r~ tante, celle chim6riquc 
~reature senllt capable d'Influencer le comte en 
I<l\'~ur de mon fils, ,; pensa la baronne. 

l',t ellc redoubla d'amahilit':: pr\:s de sa jeune 
cousine. 

Cep 'nlfant, en d6pit du faslueu .. repas qu'on 
prolongea heaucoul, les heures semhl~rent mor­
tellement longues à Aime de Sah-iac et à st.;~ imités. 

Edith ahr':gea le supplice et partit di:s que le~ 
convenances le lui permirenf. 

- n'où YL'lle7.-\'nu~, ma chi.:re enfant, ct en si 
01égank toiktte? demanda J\lme De~chemins. 
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« Enfin... je me répète souvent. pour calmer 
mes remords, que bientôt. sans doute, il me sera 
permis de réparer ma faute. 

Les deux sœurs se regardèrent, et Françoise 
répliqua nalvement : 

- Inconsciemment... peut-être ... dans notre grand 
attachement pour notre chère mademoiselle, avons­
nou , parfois, envisagé l'événement auquel vous 
faites allusion. Monsieur le comte, aujourd'hui, nous 
ne pouvons plus que prier ardemment pour votre 
guérison 1. •• 

- Pourquoi cela? 
- Parce que, après avoir vécu auprès de vous, 

après avoirvu prendre corps au rêve inavoué de son 
enfance et de sa jeuI}e se, après s'être attachée à 
vous de toute la tendr~sse de son cœur, notre chère 
demoiselle ne saurait plus aimer un autre mari ... 
un mari ordinaire 1 ... Tenez, monsieur le comte, je 
le comprends mieux qu'hier, vous seul pouvez lui 
donner le bonheur. 

- Et, dans le ca contraire, avouez-le. vous 
demanderiez Il Dieu ma disparition. 

- Oh 1 monsieur le comte, protestèrent les nièces 
de M. le chanoine. 

- Mais certainement, involontairement, vous dési­
reriez ma mort, si vous la jugiez utile au bonheur 
d'une autre 1 Et je vous excuse 1 Et je vous suis 
même très reconnaissant d'aimer autant ma ch re 
Bdithl •.. · . . . . . . . . . . . . . . . 

Quand Emeric se retrouva seul, dans sa srande 
chambre, il songea aux affirmations de Françoise 
Chantérac. 

n y pensa avec un trouble qui d'abord ne fut p 
sans douceur, mais cette douceur se changea Dlent6t 
en amertume. 

« Seul, souffrant, lassé de tout, il ne m'eOt guère 
coClté de mourir, se rëpétalt-il, quand le silence se 
fut fait dans le chAteau, après le départ pour la 
me e de minuit, et maintenant je vais endurer 
le martyre 'la pensée ae laisser cette enfant màl­
heureuse, e po ée , la jalousie de mes héritiers .•• 
aux méchancetés du monde J •••• 

Puis l'insomnie devint plus douloureuge. la fi vre 
plu ardente, Emeric ne parvint pas , se repo et 
un instant. 

Bien grande,le lendemain fut la déception d'Edith; 
Ile accourait vers la chambre de son mari, afin de 

1 remercier des surpri s qu'eUe avait trouvées au 
retour de la messe de minuit, un fil de perles et une 
étole de zibeline pour eUe, des broches en 9r qu 
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p,?int de moi, grand-p~re, nous nous retrouverons 
ICI vers quatre heures. 

Heureux de I?ouvoir, à son aise, comparer les 
apéritifs et les lIqueurs des divers cafés de Sarlat. 
le vieillard ne fit nulle objection. Du reste la jeune 
fille, sans attenùre sa réponse, gagnait ùéjà la large 
avenue plantée d'arbres qui, sous le nom de Fossés, 
ceinture Sarlat d'un côté. 

EUe marchait vite, comme si elle eût espéré pou­
voir fuir ses pensées obsédantes; elle dépassa, sans 
songer à en franchir le seuil, la maison de la coutu-
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appendues les mêmes pieuses lithographies pr1!s des 
portraits de Pie IX et de Mgr Dabt.!rt, évèque de 
Périgueux; et, recouverts de damas rlHlge, le grand 
voltaire de l'abbé Chant~rac et un fauteuil de moindrl! 
dimension encadrent la cheminée de marbre gris 
Ol! Françoise s'empresse d'allumer du feu, tandis 
qu'Antoinette, étonnée et vaguement inquiète de la 
\ Îsj{e de Laurence, redresse, afin de se donner une 
contenance, les feuilles des tulipL!s en papier qui 
L!ncadrent la pendule, toujours oigneusement sous 
globe, comme au temps de M. le Chanoine. 

Laurence, perdue au fond du grand fauteuil, se 
sentait dt.!faillir et cherchait vaguement la phrase qui 
lui pennettrait de commencer le terrible interro­
gatOlre. 
, Cependant, le feu flambe maintenant, et les deux 
sœurs sont assises: bien droites et ne s'appuyant 
point au dossier de leurs chaises, elles croisent 
pareillement leurs mains sous leurs pl:lerines d'as­
trakan de laine et semblent attendre que la jeune 
tille veuille bien leur expliquer le but de sa visite. 

- Je viens d'apprendre, commença enfin cette 
dernii.!re, certaines choses ... certaines choses affreu­
sement pénibles, et je suis venue à vou~, mesdemoi_ 
selles, espérant que, en votre qualité d'amies de la 
famille de Salviac et de ma chère Edith, \'Ous ',ou­
driez bien, .. 

Laurence s'arr0ta. 
_ Nous sommt.!s, ma sœur et moi, entièrement à 

votre service, assura l:ranç0,i.-e, ~Iéjà pri~e de pitié. 
_ Vous voudrez bien m L!c1alrer, me renseigner 

et me dire d'abord si vous savez à quel chiffre s'éle­
vait l'héritage du fri.!re de mon grand-pl:re. 

Les deux sœurs se consulti:rent du repard, hési­
tant visiblement. 

Devant la pakur, la Jétres~e d.e l'enfant, - elles 
la devinaient si cruellement atteinte, - les vieilles 
filles se sentaient dé~armées ct interrogeaient leurs 
consciences. 

Certes, elles désiraient offrir quelques consola­
tions à Laurence, ne pa;; l'~ccablel:' ct, cependant, 
peuvent-clles co.neounr a laisser trIomphcr l,c vice, 
pcuv~nt-elles laisser con~ommer la rUlllc d'hdith ... 
d'Edith qui, elle le l'avent, n'accepterait rien dL! 
"lin mari s'il vcnait à mourir, la ruine d'Edith, leur 
idule. 

« Devon -!1OUS sauver cette misérable Paulinc? » 
pen c Françoi c. 

« POUVOl1 -nous mentir? ,. inh:rroge Antoinette. 
Laurence l'r:rqllÎt leur truubk. 
Elle se lève, ses yeu. t[(lp clairs s'emplissent 
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d'une expression énergique et c'est ù'un ton ferme 
qu'elle continue: 

- N'hésitez pas à me dire la vérité, si dure soit­
elle; si vous refusiez de me répondre, d'autres moins 
pitoyables parleraient à votre place; et la chose me 
serait plus pénible encore. 

- Eh bien, mademoiselle, balbutia Françoise, 
M. Deschemins a dit, devant nous, que M. Soufflet 
avait hérité de quarante mille francs environ. 

- Mon grand-père n'avait-il aucune fortune per­
sonnelle? 

- Bien peu, reprit Antoinette, quelques milliers 
de francs à peine 1 

- Cela ferait cinquante mille francs au maxi­
mum? Et Font-Bois, avec les réparations, en a 
coûté soixante-dix mille au moins! Et on me donne 
deux cent mille francs de dot! 

« Mon père n'avait-il aucune fortune, ainsi qu'on 
l'a prétendu? En dehors de la fortune personnelle 
d'Edith, que possédait-il ? ... 

- On parlait de trois cent mille francs environ 1 
Votre mère a dû réaliser de sérieuses économies; 
sur tout ceci, vous avez votre part. 

- Ma part 1 On l'avait faIte large, très large ... 
enfin, s'il platt à Dieu, je réparerai. Maintenant, 
mesdemoiselles, il me reste à vous remercier. 

Et Laurence fit un pas vers la porte. 
- Nous remercier 1 Pauvre mademoiselle, nous 

remercier, lorsque - bien involontairement, il est 
"rai - nous venons de vous causer beaucoup de 
chagrin 1 s'écria Françoise très émue, et elle ajouta, 
tandis qu'Antoinette serrait dans les siennes les 
mains de la jeune fille: 

- Croyez-le, nous voudrions adoucir votre peinel 
- Mon chagrin, rien ne peut le diminuer, sauf 

l'espoir de réparer. Et cependant, ne dois-je pas 
remercier Dieu 1 Il m'a permis de découvrir la 
vérité, alors que je suis libre encore. 

Comme Laurence prenait congé, les deux sœurs 
la retinrent. 

- Restez ici, mon enfant, dit Françoise; en 
attendant l'heure de votre départ, où iriez-vous 1 Vous 
ùemeurerez seule dans le salon si vous le désirez 1 

Docile, elle se laissa installer dans le grand fau­
teuil ; Françon posa sous ses pieds une chaufferette, 
Toinette un coussin sous sa tête, et la jeune fille dut 
même consl!ntir à prendre une infW:;lOn de tilleul 
parfumée à l'eau de fleur d'oranger, qu'on lui 
apporta dans !a tasse réservée à .. notre Edith _, 
déclara FrançOIse. 

, 
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mieux 1 Et la comtesse de Chantelouve, riche à 
millions par la fortune de son mari, n'aura nul besoin 
de celle des Salviac. 

- La fortune des Chantelouve n'appartient pas à 
Edith; elle n'accepterait rien si le comte venait à 
disparaltre. Puis la question n'est pas là. Le vol est 
toujours le vol 1 

- Tu as raison 1 On ne devait pas toucher à l'ar­
gent légué par les défunts; c'étaIt sacré ... Puis, je 
l'ai répété cent fois à ta mère, on risquait les galères. 
Pour le reste, c'était bien différent. Ta mère se fai­
sait payer son mariage, c'était juste, que diable 1 

- C'est juste de se faire payer au détriment d'une 
orpheline sans défense 1 Enfin, grand-père, vous ne 
comprenez pas, c'est là votre excuse, mais j'espère 
arriver à vous éclairer. Sans cela, oh 1 sans cela, 
j'irai demain me jeter dans un cloitre. 

Et Laurence éclata en sanglots convulsifs. 
- Ne te fais pas de bile, ma petiote, reprit le 

bonhomme qui, nullement cruel, était fort ém1,l, tu 
vas te rendre malade 1 Tu n'as pas plus de force 
qu'un poulet; je ferai tout ce que tu voudras pour 
te consoler. 

- Alors, tout de suite, vous allez restituer à Edith. 
- Je n'ai pas touché à un centime de sa dot, ta 

mère a manigancé toutes ces paperasses, j'ai de la 
conscience à ma manière 1 

- Vous avez mis la main sur le reste, c'est la 
même chose, il faut restituer, vous dis-je. 

- Ta mère ne le permettrait pas. 
- Grand-père, vous le devez; par pitié, laissez-

vous convaincre. 
Le père Soufflet grattait sa grosse tête d'un air 

troublé. 
- Eh bien, écoute, je ferai mon testament et je 

lèguerai à la comtesse tout ce que la loi me permettra 
de lui donner. J'ai soixante-seize ans, j'ai déjà eu 
une légère attaque, je ne lui ferai guère attendre mon 
héritage, et tu pourras dormir tranquille 1 

Laurence n'ajouta rien, elle comprit qu'on ne 
pouvait pas espérer obtenir autre chose du vieillard 
pusillamme, et elle se reprit à pleurer désespérément. 

VIII 

Ni le soir, ni le lendemain, Laurence ne se sentit 
la force de paraltre devant sa mère; celle-ci, en 
proie à l'une de ces crises hépatiques dont elle 
~ollffrait cruellement depuis quelques mois, demeura 
enfermée dans sa chambre. 
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comme \OUS avez abandonné Edith, en découvrant 
{ r;ubliJTIe pauvreté . 
• Il vous faut à tout prix une dot, n'est-cc pas? 

Ct je n\:n ai plus ... 
Et, comme la physionomie d'Arnaud e.'primait 

urtout une surprise inten e, la jeune fille ajouta; 
- l'e me forcez pas à prononcer des paroles qui 

me brûleraient les lèvres. Je suis éclaboussée par 
une honte don~ je suis innocente, ~ne honte que 
YOu~ souRçonnlez, que vous connaiSSiez. 

Laurence s'arrêta. 
Elle avait, à son insu, conservé l'espoir que son 

fiancé avait pu ignon~r la vérité, en douter tout au 
moins. Mais, non." Arnaud se taisait; et, avec an­
goisse, elle voyait la rougeur, une rougeur intens!: 
lui empourprer le front. 

Sans parole, il demeurait immobile, 
En cet instant, la vilenie de sa conduite lui était 

d "montrée; par crainte de la pauvreté, par horreur 
du travail, il avait abandonné la femme qu'il aimait, 
il avait consenti à épouser, sans amour, celle qui 
étnit riche d'une fortune donl il connaissait l'origine. 

Devant ce silence accusateur, Laurcllce cut un cri 
de détres~('. . 

- COl11lllent avais-je pu m'illusion 1er à ce point 
ur votre cOn;lpte ? Quel band<:uu avais-je sur les 

y ux? Enfin, l'e. piation est néce .aire ... à ma dou­
l''llr filiale devail s'ajouter la déceptIOn, l'amertume 
d'iIvoir i maIl lacé mon amour. . 

,Et une pellsée, cruelle entre loute~, m'est 
l' 'ilible atrocement, peut-être avez-vou::; cru que, 
moi aussi, je savai ... 

- Non, cela, je vous le jure, Laurence, ce!te 
1 cllsée ne m'a jamais emeuré . 

• J'ai été lache. malhonnête, vous avez raison, 
mais toujours je me uis cru indigne de vou ! Tou­
j()ur j'ai eu le ferme désir de vou rendre heureuse ... 
ct de restituer il Edith ce qui lui était dû ! 

.\ rnaud fit un pas vers la porte. 
- Reprenez votre baHue, dit la jeune fille. 
- C'es.t ju te, cet a.oneau ne saurait vous rappeler 

que de tl'lsies souYenlrs. 
Il prit la bague, puis, s'inclinant très ba , il mur­

Illura : 
- Pardon, Laurenc ,pardon d'a\oir apport' une 

\!llne Je l'lu il voIre doul()ul'cU e couronne ... vous 
Ilu Ille rencontrerez l'lu. Et jL! \ai tacher, moi aUSSI, 
de rq arer. 

- Comment'? dC'lIlanda-t-cllc, 'mue, erfra 'ée. 
- L'armée Obt là pour rcwellhr les malheur ux 

de mon espcce! . 
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- Le baron de Saint-Junien n'aura jamais aucun 
droit à s'immiscer dans nos affaires. Je lui ai rendu 
sa parole, il y a quatre jours déjà 1 

- Ah 1 je comprends son attitude, fit observer 
Edouard; avant-hier, ma mère et moi avons aperçu 
Arnaud à la gare, où. nous .éti?ns allés attendre 
Georges, et lUI, SI poli d'ordmalre, nous a évités 
sans vergogne. 

- Etes-vous allé, ces jours derniers, à Chante­
louve? monsieur, demanda Laurence au notaire, 
afin de faire dévier la conversation. 

- J'y étais avant-hier et je pense y retourner au­
jourd'hui. 

- Comment est la santé du comte, en ce mo­
ment? 

- Incontestablement meilleure, physiquement; 
il faudrait, maintenant, que M. de Chantelouve 
voulût convenir qu'il est mieux. Et, malheureuse­
ment, continua Edouard, la neurasthénie ne dé­
sarme pas, en dépit de la tendresse et des soins de 
la petite princesse aux cheveux d'or. 

Laurence sourit faiblement. 
- Nous appelions jadis Edith ainsi; Edith 1 

comme je voudrais la revoir. Mais, je n'ose me pré­
senter au château sans une invitation du comte ct 
cependant. .. 

La voix de la jeune fille se brisa. 
- Con:ptez absolument. sur moi! aujourd'hui 

même, ajouta Me DeschemlOs, en soulevant le mys­
ti:re, si le temps le permet - car ce soleil blanc, ce 
vent de l'ouest, ces nuages ardoises â l'occident 
pourraient bien nous amener de la neige - enfin' 
si je n:aUais pas ~ujourd'~ui à Chantelouve, j'irai 
prochalOement, et Je me faiS fort de vous rapporter 
une invitation pressante du comte Emeric. car, con­
tinua le vieillard en se redressant avec JÎerté j'ai 
une certaine influence sur l'esprit de notre ~oble 
client, et, comptez-y, mademoiselle Laurence je lui 
parlerai de vous comme vous le méritez... ' 

« Je serai ensuite entièrement â votre disposition 
pour vous accompagner au chàteau, où, devant votre 
serviteur, toutes les barrii.!res s'abaissent. 

Laurence remercia chaleureusement et prit conné. 
Près de la grille dorée, elle. rencontra Gc()rgc~ 

qui rentrait ùu bourg; il se mit en deVOir ùe l'a<.:­
compagner et remarqua bien vite le tremblement de 
la voix et l'altération du visage de son amie. 

Si affectueusement il l'intcrroi-!ea, que Laurence. 
heureuse de pouvoir confier sa détrc~se à un Co.;ur 
ami, raconta au jeune homme la rupture de ses 
fiançailles, sans lui en dissimuler la cause. 
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- Pauvre petite Laurence, combien je compatis il tes chagrins 1... Et, cependant, si mon cœur soufTre avec le tien, ma raison me porte à me r~jouir de cette rupture. 
"En épousant Arnaud, tu marchais au-devant 

de~ plus affreuses déceptions... cet être-là était indigne de te comprendre, toi, chère petite sensi­tive, n'aurais-tu pas été brisée en découvrant un jour ta méprise? 
- Oh ! oui, Dieu m'a épargnée en me fraprant 1... mais encore ... la blessure est bien fralche; J'aimais beaucoup Arnaud ... Et toi, mon bon Georges, te consoles-tu? Si tu savais quels ont été mes remord::; 

il ton endroit, en songeant que, bien innocemment, mais en réalité, cependant, J'avais été cause de ton chagrin, car, si Edith eût conservé sa fortune, e1le t'eût peut-être épousé. 
- Elle ne m'aimait pas assez, a-t-elle dit, pour me devoir tout ... Or, tu le sais, quand on n'aime pas assez, on est bIen près de ne pas aimer du tout. .. C'était le cas: notre amie n'a jamais aimé Jans le passé que le comte Emeric ... 
« Et, dans l'avenir, qu'il soit mort ou vivant, elle restera fidèle à son mari ou à son souvenir. 
« Puis, si tu savais à quel point, aujourd'hui, la comtesse de Chantelouve me paraît loin de moi! Loin, comme les étoiles, en amour s'entend. 
« J'avais fait un beau rêve, il faut l'oublier ... 
« Tu en avais fait également un, pauvre petite Laurence, tâche de l'oublier aussi, ajouta Georges, en quittant la jeune fille, devant la grille de Font­Bois. 

IX 

- Voulez-vous enfin, Emeric, fixer le jour OLl nous demanderions au docteur Durieux de venir à Chantelouve? 
Le comte ferma l'Echo de Paris, qu'il achevait ùa parcourir, et répondit: 
- Rien ne presse 1 
- Vous me dites cela depuis trois semaines 1 car, rappelez vos souvenirs, vous m'avez promis de re­cc;voir le docteur le soir des fiançailles de Lau­

rt.:nce, c'est-à-dire le 21 décembre, et nous somme:; au 12 janvier. Cette visite est-elle donc si terrible? 
- La visite en elle-même, non 1 Mais les consé­

quences 1 
" Le docteur peut trouver mon état alarmant; il ne parviendra point à me dissimuler son impres­

sion, - car les névrosés comme moi ont une avrie 
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Ah 1 l'enfant de ces pauvres gens dont vous avez d6couvert la présence dans la maison de l'un de mes anciens bûcherons] 

- Oui, en dehors de nous, nul ne les assisterait; ils sont nouveaux venus dans le pays et vous con­naissez la suspicion dans laquelle nos paysans tiennent les étrangers. Jamais encore je n'avais vu un int6rieur aussi misérable; ces malheureux man­quent de tout, el la petite souffre le martyre. 
- De quoi souffre-t-elle? 
- D'un abcès. Puis, elle est si chétive. Un peu scrofuleuse, je suppose. 
- Vous avez envoyé hier des vivres, du bois et du linge à ces gens-là, remettez votre visite à demain. 
- La mère de la petite malade, abrutie par la misi.!re, ne sait même point panser son enfant! 
Le comte s'était levé; il se rapprocha de l'une des étroites et longues fenêtres de la tour, et entr'ouvrit le vitrail bleuté. 
Une bouffée d'air glacé, chargé d'humidité, le frappa au visage. 
- Mais, il va neiger avant une heure] s'écria-t-il. Le ciel est couvert, et on sent de la neige aans l'air; s'il le faut, envoyez une des femmes avec un domestique pour panser cette enfant, mais ne sortez 

pasl 
- Je serai rentrée avant que la neige tombe, cette chaumière n'est pas éloignée. Moi seule sais bien suigner cette petite, puis, surtout... 
- Puis ? ... 
- Puis, j'ai fait vœu de la visiter chaque jour ... ann d'obtenir votre guérison, Emeric. 
- Partez bien vite, alors, chère petite folle, répondit le châtelain ému, car, je le sais, rien ne saurait vous retenir; enveloppez-vous chaudement ct, en grâce, ne vous attardez pas, je serai si inquiet cn votre absence. 
- .Je ne courrai nul danger et je ne m'attarderai 

ras, répondit Edith en tendant la main à son mari; 
II baisa longuement cette main mignonne. 

Et, al'cc un sourire, la jeune femme disparut. 
Rapidement, elle rev6tit son vêtement de fourrure, se co if Ta d'une toque de loutre, emplit un petit sac de bonbons cl de remèdes; puis, en courant, gagna le rcz-de-chauss6e. 
En la grande cuisine, Edith, en attendant dame Lucia, qui, dans l'office voisine, entassait dans une 

corbeille des vivres et des bouteilles de vin, s'arrêta un instant el complimenta la cuisinière sur l'éclat 
de~ immenses chaudrons et des c chaleys • de 
cuivre, sur le bon ordre des étains reluisants ~t des 
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la cheminée et l'individu avait une main entourée 
de linges sanglants; il nous a raconté s'être blessé 
avec sa hache en abattant des arbres. 

M. de Chantelouve devine le soupçon terrible qui 
est né dans l'esprit de ses domestiques. 

En vain tente-t-il de se représenter combien l'ima­
gination populaire est avide d'événements tragiques, 
ct aussi combien est grande l'animosité des natu­
rels du pays envers les gens venus de loin. 

Mais, il est hors d'état de s'arrêter à ces considé­
rations; une sueur froide mouille ses tempes et la 
douleur, bien réelle, qui lui étreint le cœur, a mis en 
fuite toutes ses angoisses imaginaires et ses phobies. 

En un instant, sous le coup de cette émotion 
puissante, il redevient, sans transition, l'intrépide 
sportif de jadis à l'abri de toute crainte, l'homme 
énergique enclin aux décisions promptes ... 

- Marius, dit-il d'une voix brève, hâtez-vous, 
apportez-moi des chaussures ferrées, des houseaux. 
une pelisse; vous, Baptiste, et vous, Louis, procurez­
vous des lanternes, dites au jardinier, à son aide, 
au valet de chambre, au maltre d'hOtel, au palefre­
nier de nous suivre, faites aussi appeler les domesti­
ques de ferme, nous emmènerons les chiens, nous 
allons battre les bois d'alentour en tous sens. 

Un moment plus tard, les servantes, dont on avait 
refusé les services, demeuraient seules au chàteau. 

Tout en échafaudant les plus invraisemblables 
suppositions, elles se répétaient souvent leur stupé­
factJOn quand elles avaient vu le comte se décider 
si promptement à diriger les recherches. 

- Ah 1 l'amour est bien puissant 1 assura la cui­
sinière. Je l'ai toujours cru, l'amour guérira mon­
sieur, mieux gue toutes les drogues de médecins, 
seulement, voIlà, il fallait une occasion. Et Cette 
occasion est venue 1 

- Seigneur Jésus, gémissait Rose, si M.le comte 
treuvait madame assassinée, il y aurait de quoi le 
tuer, au contraire; perdre une dame si charmante, 
si douce, si bonne aux pauvres 1 

- Le bon Dieu ne permettra pas semblable 
chose, ma fille. Le dernier mot n'appartient pas 
toujours aux méchants, crois-le bien ... 

Tandis que les femmes discouraient ainsi, le 
comte, arrivé à l'orée de la forêt, désignait à cba­
cun des hommes le chemin qu'il devait suivre; puis, 
accompagné seulement du cocher, il s'engagea sous 
les gr.ands arbres qui, à la lueur des lanternes, 
prenaient de~ aspects fantastiques. 

De cinq minutes en cinq minutes, dcs appels 
stridents retentissaient. 
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Ces appels traversaient mal l'air ouaté, semblait-il, 
ct les écnos les répétaient étrangement alfaiblis. 

A ces appels nulle voix de femme ne répondait. 
Aprl!s une heure de cette angoissante recherche. 

le comte s'arrêta un instant. 
Une anxiété atroce l'étreignait. 
La supposition faite par les domestiques pouvait­

clic être exacte? 
Afin de lui dérober peut-être la montre ornée de 

brillants et le lourd sautoir qu'il lui avait offerts au 
jour de l'an - cette montre, cette belle chaine dont 
la vue avait arraché à Edith de si gentils cris de 
joie - les misérables l'auraient-ils assassin6e? 

Assassinée 1 Gisant peut-être ensevelie sous la 
neige, elle, sa jolie fauvette, sa petite amie adorée! 

Emeric, qui n'avait jamais pleuré, pas même pri.'s 
du lit de mort d'une mère, tendrement aimée cepen­
dant, pas même en entendant sa propre condamna­
tion, sentit des larmes lui breller les paupil!res. 

Puis, un désir de vengeance monta en lui; ce 
désir allait réveiller dans l'âme de l'homme affiné, 
poli par des siècles de civilisation, des instincs 
ataviques légués par ces terribles Bégon, ces rudes 
ferrailleurs qui jamais ne pardonnaient une offense; 
ce désir faisait bouillonner ce sang sauvage infiltré 
aux veines des Chantelouve avec le lait donné par 
la louve. 

Cependant la neige ne tombait plus; la lune, per­
çant les nuages, répondait sur ces bois si lourde­
ment poudrés sa lueur blafarde. 

- Monsieur le comte 1 s'exclama Louis qui, sa 
lanterne inclinée vers le sol, explorait l'un des 
étroits chemins, voici des empreintes de pas appar­
tenant à des femmes, il en est de plus grandes les 
unes que les autres! 

Emeric se pencha et vit les empreintes à demi 
effacées, où demeuraient cependant, nettement des­
sinés, de petits trous ronds creusés par des talon . 

aigus. 
- Suivons ces pas, ordonna-t-il, 
Et il se remit en marche, poussant à son tour des 

cris d'appel. 
Dans le lointain, une voix répondit, une voix qui, 

lui ~embla-t-il, n'appartenait à aucun d s chercheurs. 
De nouveau, il appela: 
- Edith 1... Edith 1. .• Est-ce vous? 
Et cette fois, la douce voix qu'il aime, une voi . 

lasse et cependant toujours harmonieu e, répète: 
- Emeric 1 Emeric 1. •. Oui, c'est moi 1 Mais vnll~, 

vous ici 1 Est-cc possible 1 
Un instant encore ct le comte serre dans ses bra , 
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- Combien tu es touÎour" généreu ; comme lu 
ais choisir le baume qui 1 eut soulagcr m 

blessurc~ ... 
« J'avais dé iré ton bonheur n\'ant le mien ... j'ai 

été exaucée ... 1 leinement exaucée, n'est-ce pa~ '? .. 
I1 n'y a plu' d'ombre sur ton soleil '? 

- Oh! non, il n'y a plus de nuaces dan-s mon 
cicl, seul ce vertige, cette crainte qu'on a parfois sur 
les sommets ... quand on regarde ce monde où les 

[
cines surpa sent de beaucuur le". joies; mais ma 
aurence, pour toi aussi il y aura du bonheur!. .. Il 

y aura de douces heures. 
- Il Y aurait une consolation ~i je pomai". amener 

ma mère ... à se com crtir; touchée par mes oin' e 
1 ar ma tristesse, elle e_t, je cfoi , un peu ébranlée, 
sans vouloir encore se rési- ner à la retitution. 

- Qu'importerait cela, ma chérie, si tu n'avais 
pa le désir trop l0gitime d'obtenir la conver ion de 
ta mère. 

A ce moment, Françoise, Jont le vj age ,ombre 
était plus ravage, rarut sous Je prétexte Je demander 
un ordre, mais en réalité afin de aluer Edith. 

Celle-ci, avec ~a bonté habituelle, lui dit combien 
elle avait l'ri part à sa peine en appr~nant la mort 
de. oélie. 

Tout en larmes, la pau\Te m<::re ra..:onta la fin 
assez douce de son enfant. 

- Tu a repri Françoi"e! Et c'e t elle qui l'a\ait 
révél':c la véntt!, dit Edith, quand la vieille femm,:: 
eut di. ['aru. Cela te re emble, ma I,auren el 

- Cetle femme ne 111'a pont: aucun lori \olon­
tairemenl; jadi ,elle rn'anlil tOI Jour nid' quand je 
lentai d'a ioucir ta t Î!'lle \ie à 'alviae, r~t je sa\ais 
à quel point olle dé irait no 1 a \.:Ioi 'ner de l' 
tombe de 1 oéli ... 

~ Pui, (li -tu, j't!prouve à on ndroit une orte 
de gratiludc; gràce il elle, j'ai conllU la vûrilé à 
(emp~l. .. /1 eût té i malheurt:l1 de l'appr ndre 
lor que j'aurals été liée à un être indi 'ne, car, ma 
chéne, Î'apl r6cic à leur \al ur le motifs qui 
t'a ai 'nt cnlrl11née il le acril' r pOlir moi ... mni , 
lU le c01111 rc:nd ,le "en sel comme ,\1" j) çh· 
min etaient Il dr(J11 de le blom r. 

- Tu aur i "uffer! daval ,i lu (\\81 COI U 
C Ue \ nt 1 luI', de la \)ouch li 1 am;, lü 

1 l'ro\ld ncc dllï 

l. pon 
us 1 

rlgucu " 
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Combien nou allons rcml!rci r sainte Mon­
ùane, murmure Edith, pench0e vers ~on petit Li\lIlCI. 

- Et plus encore nos saintes i\laric 1 proteste 
Jame Lucia. 

- Vous souvient-il, madame la comte se, demanùe 
k notaire, du juur Okl je vous ai dit que vous étiez 
une f":e? Et ne me suis-je pas montr~ un pruphi;te 
. upérieurcment, remarquablcmént inspiré, quand 
je vous prédisais que vous accompliric'Z tics miracles. 

Le corti;ge, maintenant, entrait Jans l'église; 
bientôt, sous les voùtes antiques, une ftlule recueil­
lie se prl!s:ait, tandis que le bDn curé, pri;s des 
fonts bapti smaux, remerciait Dieu avec ferveur: 
l'our Saintc-.:\londane, k" beau.- jours étaient 
revenusl 

.. .. . . . . . . . . . . . ...... 
Ver Cilhl heure, dt'sircuse li al1t:r l "t.'ou el' sa 

mère dont l'état ne s'améliorait pa", Laurence parla 
Je se retirer. 

Abandonnant un instant h:urs h()tes nombrell , 
réunis dans la salle d'bonneur - car, ce JI ur-là, 
Chantelouve ou rait très grandes cS purtes à la 
société des emirlJns, - le Cll111t.:: ct t:dith accumpa­
gnèrent la jeune fille ju IU'à la '\lilur . 

Au r<!tuur, ils s'attarùèrent ur J'un de3 terre­
pleins formant tcrraS~e au-dessu de l'une dl!S tours 
de la ù.::uxi~me enceinte. 

De là, un d"COU\Tait la r laine; la Dordogne, bai­
oni:e de,; ruv ms du suleil couehant, v ondulait, long 
ruban d'ar:.;ent, serti de la verdure d

J 

prairie. 
Sou. C llJ'Ill aux, lh:jà touffu.;:, S,ll iac cachait la 

demeure d troubadours et ceU egli où le cumte 
BL'gon cntl.!lldit un juur chanter dam i dit.: lluguette; 
seul, poi ntait le toit aigu Je cette tuur d'où, si ou­
\ent, Edith avait Il.': une yeill"u e qui, !'I ur elle, 
avait ~tc l' t lil du honheur, 

l'.t le murs de la illa de 1 ont-Bois ~e d~tachaient 

sur les fr(lndai on lointaine li ) u~ " et des 
charmes, 

- Pauv\e Laurence, soupira la jeune femme, il 
lui faudra voir mourir encor pui demcurl.!r 
cul. 
- S!.:ule! T, somm!.: -nous 1 n 1<1! "ou lui dl;­

manderons de venir ù Chan1t:lou\o.;, jl! lu'au jouI' (II 
nClu pourron, peut- 'tre, la confi r à lin ail 1 

(JCor TC . 

- Si (Jeor~cs J'aimait d'amoul· ... !;i le [)o chl'­
min y VI)Ul:llent CO!1 entir, u i lIuhl! , ;\ ju te 
lltr", Je l'anl;i nnel'::, de l'honoraI ilité Je leur 
f,lInill(J; ü lui Ill'ont omble dé irl.!\l J'unir leur 
111 :l la 10,][\(': sœur J'Ilenri\;:ltc ... 
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INDISPENSABLE DANS CHAQUE FAMILLE 

Voulez.vous, chè,.e!!:; lectrices, faire plaisi,. aux 
Fillettes, aux Jcunos Filles, aux Mè,.os de 
(;;.,,,ille, aux Lingèpos, :Jun lnz:ilr~t,.;ccs, ux 
Maltresscs de pension? : : : : : : • • • • 

Rien ne pourra Itur plaire da\antai:c Que noh e 

<> 
<> 
~ 

l 
Album des Ouvrages de Da!Des n° 1 ! 

des PATRONS FRANÇAIS "ECHO" <> 
Cel Album dé 100 pages. grand (onnal. donl deux "'n couleurs. ",.1 

le plua complet et le moins cher de tout ce qui a paru jUlqu',à ce jour. 
li .sc ditisc en quaire partiel :-

La 1 ri' partie traite de l'ameublement de~ diverse. pièces d'un 
intérieur moderne. aveC .1Iu~tratlons el dC5CJlPtlOns de c.hacune d'dlclI. 

La. 2- partie cal consacrée il la layette, au béb-: et À Ir. ljngerie 
pour enfanta. 

La 3
1 

panie est réser'véc aux Travaux d~ Dl'lmes. dO:1t dl(" cnHirn 
1t. r'remit:rl élémt·ntl. plir des explications clane, (·t précisu accompagné('~ 
de cl l1irs qui pennettcnt de ,'in:ticr rap:demf'r.t AUX principaux points du 
lift.r. de brod rie blanche. dl. broderie au pas!ié. de broderie application IUf 

tull. ou 'ur étoffe, de broderie rococo. de broderio Dauphine. de broderie à 
points coupé ou norvégienn • de broderie d.· 'OUl,nrhe, de denteJle d'Irlar.de. 
de dt'nlent" R,,·naissilnCe. de tapisserie 8U crochet. dC' tricot, dt·, différentes 
Bortel de aland, cn 61 t t en ls;ne. df'!1 rrangea mURuet et franReI nouées. 
On y trouve ln di({ért"ntes man:èrl's de ,dcvtJ: lea dessins dl' broderie. 
initialt·s. etc. (d(.caIQu(' au tnoy~n du piquetsRc. du ponçalle. d~calque au 
moyen du papier aut rnphiquc bleu. rOuge ou bll1nr. dt"'Cl11que au moyen 

~ 
~ 
<> 

de J'encre tra",ler.t du papi .. déc,IQu,bl au 1er chaud). Le blanchi ... g •. 
1~ repa~URo d h· pliar.( du linge y sont indiqué. aYf'C dl sains et e'Kplication d( S 
divf"u mOUVl'ment, d 1 mains, ce Qui en facilit l"ext"Cution et Je c1auemef't. i 

La 4- Jlartie contient de. modèlf'i''' grandeur d'exécution pour la 
femme Qui veut meubler 80n inMrieur avec R"oGt. 

Cet album sera le .... lI;d~ préféré de la Fillette Qui veut apprendre 'l'. tTAvaux, de la Jeune Fille qui prépare Ion Iroull8eau, de la Mère 
d famille qui veut orner fla ]inR'erie et confectionner cene de lelll 
enfanta. des Lingères pour ]a facilité defl commandes, des fnslitu. OÔ 

~i~,,~~~.;~::::;:: ;:n~:~::r ~:u; e;::i:::~~~~p;;~::: f: 
contre 5 Ir. 50 -:- Etranger, 6 franc •. 

INDISPENSABLE AUX BRODEUSES 

I L:~~~~, ~~"~~~~~~!~.~ d~~<o~!,~~~,,~Od.~ 
~ 

.. 108 p,lyes 1 rnnd [olm,t le "lu. <fond chOIX de modelcl de Chiffrn < 
POur Drap., Taie., Serviettes. Nappe., Mouchoir., etc. Franco par 
" 1.:; Cr. 50. ElrAnw. r, 6 frllnci. 

g Bien iodiqutr le I!umllro de I"Album que 1'00 désire. 
<> Adre •• ~r toulr. le. commande. avec mondat-po.le (pa. de 
<> mandat.cart,,), à M. ORSO NI. 7, ru L.'maillnan, Pari. (XI"'). 
Qo 

~~~Qo-M{~~~~<>-,>~~. 
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1 ~~~~~I~~:l~~:~~~ ~~?d:~:~~g~ 
trois millions de lectrices SilVent Que Ce journal k. renseiane bien. lur la 
mode, Jeur permd de ,'habiller avec élégance et économie. 8r~c~ à 

,", ses Patron. Fronçai.·' Echo"sur ml..:.ur~.ou en poc.hettes, de coupe Irrépro. 

i 
cbable et à de. PriX de. plu. avantageux. Le Pctit Echo. par la variété et le 
S'oalt de .e.a ouvrage. de Dame, ,imp""-:,. prat:Qu 1 et Icciles à exécuttf <> 
avec économie par les dessins piqués. fac:lite la décor.:tion du foyu et <> 
l'exécution des multiples modè~es de linllerie. brod (:e. etc. Il soutient .es i <> lectrice. dans les momf'nU pémbles ou difficiles par ks c8uséne. philost>-

<> phlques. lei tient aU courant des U'Bges mondains par ICI ~onleiJs_ de .a haute 

I
-x:.. expérience, les In.trUlt par la variété des articles Qu'll contient chaque 

semaine lur le. loins médicau:r., les oeuvres littéraires. luvovaael.l'économie "C> 
domestique, le droit usuel. la araphologie, etc., etc. Scs romani, dus. auX <> 
auteurs I .. ,s meilleurs. apportent chaque .emaine une distraction auni sain~' i 
Qu'agréable et fort appréciée d,ml les familles. En outre. chaque numéro 
du Petit Echo de la Mode contient un Bon-Prime de la v.leur 
du journal remboursable en marchand-, "1. 

o fr. 3 0 le Numéro; 0 fr, 35 franco: Étranger: 0 Er. 40. 

France : Etranger : ~ Z. l ~n .n. •. .• .• .. •. ...• 14. )1 1 7. Il .> Ahano meot. Tl< .mo: •....... , •. .... 7.50 ~. :: 
<'y' Drols mOIS, " .' .. .. ,. 4. U . 
""> ux mois, ,. . 2.7:1 3 ., 

~ Pour être au courant de la fI1ode, il faut s'abonner;1 

~ La Véritable. Mode Française de Paris 
~ 

i 
g 

t 
t 
A 

t 
<> 
? 
? 

~ 
X 

ou l'acheter le 1" de chaque mois cl,rz son libraire. Ce journal d(~ luxe 
spécial elt le plu. complet, le moin. cher et 1. plu. avantageux 
de lou. Ic. iourn.ux de Mod •. 

LE PLUS COMPLET. p.rce Qu.1 contient plu. d" 100 modèle. <> 
inédits rt de bon Roût. pour Damr:s t:t Enfanta. d'une exécution facile. <'t 

LE MOINS CI 1ER. p.rco Qu.1 ne coûte que 1 franc. <> 
LE l'LUS AVANTAGEUX. parce Que ch.Que numéro contient 
l'Un bon rembouraable de 0 Er. 50: 
2- Le privilège de choisirt parmi tou. le. modèle. inédits, de. 

patrona-prime. en pochette. à 1 Er. 25 franco; étraoller, 1 Er. 50. 
La pufLction de Scl patron. tur m .,ur· . dont la réputnt10n ~.t mordi.,l!·. i 

donne aux couturièret ct aux. Dllml"S Qui " n 'l'rvent r .~urar.c· dl! toujours 
réusair la t.oilette qU'l'II· s ont à exécuter 

C'ut par cu COdstaotes DméJ1oratioDJ et Îupprêciables aVIlDlaJ'f!: qa~ 

La Véritable Mode Francaise de Paris ~ 
est denDue le journal préféré et indiapengble :QX couturières et aUI Dame:. ~ 
qui 'nulent suivre 1 .. mode du jour de Pari •. 

Chaque numéro du 30 pdg s, lur paplet d ~ luxe. elt vendu partout: 
Le N°, 1 Franc; frunco par po.,t., 1 Fr. 10 ; ttrung". 1 Fr. 25. 

Ahann"m nt : {"runce ri Colonie U" an. 1% Fr. 50; l;tran~", 15 Fr. 
Ad ...... lout .. 1., commande. à M. ORSONI. 7. rue Lem.;, •••. Plr;. (XIV). 

~ X Le. patron d IOUI lce modèles qui parai • .,f>nl dan. le Petit Echo i 
y d. la Mode, la Véritabl~ Mod. Françai.e d. Pari .• , et (~. Album. > 

V de. Patron. Fronçai, fi E,ho", c~illtcnt n poc.:hcuel (taille 44 pour 
~ lea Dames t à "'liCe indiqué )"our le. Enfnnhl. avec p1an ct expli • 
., cation l, au prix do 1 fr.25 fr nco rh cun; Etranger. 1 fr. 50. 

"'Ô- Ct·, palronl, tr' "rreil l't f II(~'I c-Mploycr. lont 1":1 OlUlfll ch ft et ne g crll 'n nt pli 1 .... complIf.i.on yec ecui dei miUqu"'"' 1 s plus réputé.. 6-
->-o~~X~' <}<} <><X ~~-ç. 

lmt.nrnc.io Ù Mpnt uni. P. OR~ONl, UlIUC-1i ut, 
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